(BnF 


Gallica 


Le Deuxième Centenaire de 
l'Académie nationale des 
sciences, belles-lettres et arts 
de Lyon, 1700-1900. (29 mai 

1900.) 


Source gallica.bnf.fr / Académie des Sciences Lettres et Arts de Lyon 



(BnF 


Gallica 


I Le Deuxième Centenaire de l'Académie nationale des sciences, 
belles-lettres et arts de Lyon, 1700-1900. (29 mai 1900.). 1900. 

1 / Les contenus accessibles sur le site Gallica sont pour la plupart 
des reproductions numériques d'oeuvres tombées dans le 
domaine public provenant des collections de la BnF. Leur 
réutilisation s'inscrit dans le cadre de la loi n°78-753 du 17 juillet 
1978 : 

- La réutilisation non commerciale de ces contenus est libre et 
gratuite dans le respect de la législation en vigueur et notamment 
du maintien de la mention de source. 

- La réutilisation commerciale de ces contenus est payante et fait 
l'objet d'une licence. Est entendue par réutilisation commerciale la 
revente de contenus sous forme de produits élaborés ou de 
fourniture de service. 

CLIQUER ICI POUR ACCÉDER AUX TARIFS ET À L7\ LICENCE 


2 / Les contenus de Gallica sont la propriété de la BnF au sens de 
l'article L.2112-1 du code général de la propriété des personnes 
publiques. 

3 / Quelques contenus sont soumis à un régime de réutilisation 
particulier. Il s'agit : 

- des reproductions de documents protégés par un droit d'auteur 
appartenant à un tiers. Ces documents ne peuvent être réutilisés, 
sauf dans le cadre de la copie privée, sans l'autorisation préalable 
du titulaire des droits. 

- des reproductions de documents conservés dans les 
bibliothèques ou autres institutions partenaires. Ceux-ci sont 
signalés par la mention Source gallica.BnF.fr / Bibliothèque 
municipale de ... (ou autre partenaire). L'utilisateur est invité à 
s'informer auprès de ces bibliothèques de leurs conditions de 
réutilisation. 


4 / Gallica constitue une base de données, dont la BnF est le 
producteur, protégée au sens des articles L341-1 et suivants du 
code de la propriété intellectuelle. 

5 / Les présentes conditions d'utilisation des contenus de Gallica 
sont régies par la loi française. En cas de réutilisation prévue dans 
un autre pays, il appartient à chaque utilisateur de vérifier la 
conformité de son projet avec le droit de ce pays. 

6/ L'utilisateur s'engage à respecter les présentes conditions 
d'utilisation ainsi que la législation en vigueur, notamment en 
matière de propriété intellectuelle. En cas de non respect de ces 
dispositions, il est notamment passible d'une amende prévue par 
la loi du 17 juillet 1978. 

7 / Pour obtenir un document de Gallica en haute définition, 
contacter 

utilisationcommerciale@bnf.fr. 















LE 




n K 


I;A CA DEMIE NATIONALE 


é 



!>E.S SCIENCES, (t EL I.ES-LETT H ES ET AliTS 


DE LYON 




II 


LYO N 


A. RE Y, IMPRIMEUR DE 1/ACADEMIE 


4 » lî r K gentil^ ^ 





I f) O O 

( 


1 

a 


.'j 



Source gallica.bnf.fr / Académie des Sciences Lettres et Arts de Lyon 


























































































CENTENAIRE 


DE 


L’ACADÉMIE DE LYON 














































LE 



L’ACADÉMIE NATIONALE 

DES SCIENCES, DELLES-LETTUES ET AETS 

DE LYON 


1700-1900 



LYON 

A. REY, IMPRIMEUR DE 1/ACADÉMIE 

4, aUE GEKTIL, 4 


I goo 


































‘ ^ 

■ ' T f . 


fe--' : 

; .Cr. J.- ^ ' %- ... . 

>>;■- " 1 ^^'-. “.V 


, : ^ 'vv'V ' •• 

■ N'-» * f.sl*: 

,' • !-,•- J-' 

^ ■ -* .T^ .~Û- ‘ - • 


- 4'i 

•.' ,*i .'i,* < ^ îiatffl ’ ;'•' 


*'V- 


. . \i > ' /V 




■■ -.-■: -*■ - -•:* - 

-' .• >5 “ * 

Vv f ■ >v-yf >>■ ■■ ■■ 


V^- 


p.^.i-_ _ 

V .. . ; » - A. • - > •«■•' •/ • .' ‘^ ♦■ ‘ » •• 

* ' ._ ' ( • V-" *' ■ ‘ • ' " ' -'' '"' 

fti ' ’ ■ ■ ■, ■ *' * * J ' . #' ^ , 

' '“ ■*BBH ^ 

“ % c* ■ . r ' • 


-■fl 


fe'v. 


[ ' tC ' . • ■*T' **: 







OS. 








■ ' 

*. ‘ % . *m w 


♦ •'V- Jf. 

• ^p. 


^ ,L*Vt^ •> .. i . - V-* . -r •. *. ■« . . P -- • ^ • 

A - ■ - ±‘ ■- ■ . ‘ ■ . - » • . . . 


^ ?s 

r m V' <* « V. r 

' '• - 'Z' 




?» »* 





V. ‘ y>"- ' '^SîE^'* '■•..T 4 rVf^ .'‘':;;' ; . .- ; 

*-,*=i- -r llM^K..-:.vc-.xw«ttA> ^ . •- • . J> 

Itt^B^BPÏf**-’ k;^,»«>.- Hl. .■.'«.H*. •••' .‘-f ;r. ; 

E®ïi5w * * '«*• • ' - ••• * ' '* ” . -^ 4 - - ' • ■ - ' * 


*''. . v*. O’, 

* ; ' . • . 


üSU-:7^v,. 
4 ^‘i • 


r.^.^:.jC -J. *• V •'“. 




• r 


.Ht•-' ■ ; ■' 

*v_.' '. .'. * 

lr-‘ .Ci* • ,. 

IJ/.'- ,\ ■ • ■. V-'W.''- 

—•■* ^ .. .^ - _ • ^ i* * * _ 

HT ? .' 





«*• <• ■.- 


• • V * ' • • 


: - r: ■ — 


" : r»' .>-■ 


Æ-Tt’ï.s-, -'- y^’.^-y ' ■ ■ - 

^’a.>i .«•• » **Æ!' ■ ■ .' .' r , i •-■ '% .1 - 

iîs.U-• .-‘■:Asfei-,. ...... V;::-.-., • ■ ;•.• >.;'r:-.;.:-.s ;5?^^^...,.- 

' y • ■ - ■r’-' ' ■ . ^- 

<'X "’ ’ ■^'* V ’^'-■ T'* 

/ *^• ,4. "K 


* ^ .J • k! ,. 

. 


» 


^ . ■'• ■ ^ f * • 4 *1 

M ’A- ‘ S% 



► * 


»• 



-■ ■ 




f ■ '. »CîO ’ ■'- - 






■*t 


X v^t 


'vA ‘ ' :• 

‘ ^ : .- 




^ ♦ * 

'ta 

V ■ 


- ï - 




I* 


1 -- r-v; ::*.. ■'’.-r.V .. - v*.,.:;- x;/ _ 

, *• . •' ’ ■ • ;-r* 4 'S, r'f ‘■'*^^4 4 ’^jT ’ 


-!. ♦ 







• - r\^ 

> » « 4 * 


y,-,*'-;.. 4.. 

- ■ — ' A-;,.' 



P 




..:*'^ -'-k- 


> I ^ y ^ 

- .-' ^ \ 



’X 


* S- ^ 
y^- 




N,\-- ‘ - . ,. r 

—* * * * ^ 

f » -X 


î^‘*V^ *•. •,**%•'-. , * - >-.*^- ' •?T7D«P< . 

‘■'V^' "•■ ■ - '7'-- ■'* ' ^ - ' 4 ■' 

*■ * -. '• -v Si ^ ^k'^' 

-•** •*»-- ■ • " ^.r^.‘ f •- 

- : W;.. 




•* ... ,1 

.*.T ^ ■ • î 




S* 

- 





'' ' 




IC . ’ -..Ti 


iT.* ^ ■ 



• - rv 


S' *%- -'• • ; -.v ‘*a3k7 

► ^ .,•♦ s. ' 




V- 4 .- *' * . ‘ 

> - - - J '*•*♦** ^ \ * ^ ^ * r *i^V 

>.g-■-'-r ■■■■ ::■■■’'':■■■ ••v-i -'-*'^ 

__ . •• ■ . ’>'.v: ^. 'h- ...^ . •^. -xv'v, :-' 7 -‘. 


i. 




.> 


•*k- '. 

, »•■■% 



K.'S. 


■^. : r . '■■ 


•A* v 

r- • *f«» 




'^*1 iv'r'^iir V 
■■'r^-—V, 




». • 


I 

^•Nt - 

% • Al 

:-f ’ • I 


•y 

4 * 


•S - 




•W'-rST-'. ■•• •; .. :.'r .^■'' ' 'Ba Bi -a--»-..' ■'• ' 

y Ç-.7 ■ ^<jaBi.£ .JW"- ■- ■■ ■" . ..'".''.v-- ,'. •. - r ' "J 

’. - " . * J 

.'Ir ' 'i^«âBIHl 

LRH', *■. . 

■ylJ/Xc' _•» • .■ 


“. • . b .- -J- 

* ' • » -> 

V.7 *C 




.; 1 .;t. 


'J ■ ■ 


\yA,. 


•v VC -.. . 

^ » .-y. 


■«'" •"■i# 



f . 


Sr 


•^ » 

. ^ 

^ , 




. A .■- - Vr *. ;;"vjStsSgR* - 

■■<-. •.. ■ ■;.'-. :. . : : '-î 




V 




: " - Æ’ ; 

• 4 . 




..-k .r-. 


.< 


. '■'fi' 


r 

lu 4 A., 

S 
































































































































































































































































































































































































à 









#•: ' 


S 


r 


ÉTAT DE L’ACADE3IIE 


Au Mai 1900 


MEMBRES ASSOCIÉS 

MM* CoppÉE (Fraiiçois)j de l'Académie Française, à Paris 
(i885). 

Le cardinal Perraud, évêque dWutiin, de l'Académie 
Française (i 885 ). 

Cornu (A.), de rinstiiul, à Paris (1889). 

Rot Y (O.) J de rinsliLut, à Paris {1892). 

De Costa de Beauuegahd, de T Académie Fran¬ 
çaise, à Paris {1896)* 

Germain (Henri), de rinsütut, à Paris (1896). 

Duclaüx, DirecL de linstitut Pasteur, a Paris (1896). 

D'Haussonville, de VAcadémie Française, à Paris 
( 1898 ). 

L'abbé Ramiîaud (Camille), fondateur de la Cité 
Rambaiidj à Lyon (1899). 

Le cardinal Coullié, archevêque de Lyon (1899). 

SuLLY-PuuDHOMME, de rAcadémie Française, à Paris 
(1899). 

Jordan (Camille), de TlnsLitut, à Paris {1900). 

Kanvier, de rinstitiit, à Paris (1900)* 

Cr>tr>airii a 






























































VI ÉTAT DE L\'^CADÉMIE 

MiL IJouciiAUD, de l'Institut, a Paris (igno), 

VîOLLE^ de rinstiliit, à Paris (1900). 

Guignaud, derinsLitut, à t^aris (1900), 

Bourget {Paul), do l’Académie Française, à Paris, 

(lyoü). 

De Vogué (Le marquis), de T Académie Française, à 
Paris (igoo)* 

Revoil, de rinsLitut, à Nîmes (1900), 

De Meaux (Le vicomte), de i’Instiiui, à Montbrison 
( 1900 ). 

I 3 onvalot (Gabriel), à Paris ( 1900). 

Gailleton, ancien Maire de Lyon (1900). 


BUREAU POUR LES ANNÉES 


1900 et 1901 


des Sciences, 

MM. 


Belles^Letlres et Arts. 

MM* 


Présidents , , * , 

Secrétaires ffénéraux. 
Secrétaires adjoints * 
Trésorier * * * . 
Archiviste , . , , 


Ollier, BEAU^'EJ 

J, Boni^el, Vachez, 

Horand, a. Bleton, 

J, Perrin, 
Saint-Lageîî* 


CLASSE DES SCIENCES 


1“ MEM 15 RES TITULAIRES ÉMÉRITES 


MM* Miguel (Jules) (1878)^ ingénieur en chef des chemins 
de for P*“L*-M., rue de Madame, 77, à Paris* 
Falsan (1884), place Morand, i8, à Lyon, 

Delogre (1886), rue Lavoisier, i, à Paris. 
























AU 3 I mai iqoo vu 

MM. Aynard (Th.) {1887), quai Sanit-GIair, à Lyon. 
Chauveau (1887), membre de ITnslitutj avenue Jules- 
Janin, 10^ à Paris. 

Berne (1897), rue François-Dauphin, 6, Lyon et 
à la Forestière, près Givors, 

2’ MEMBRES TITULAIRES 
Section I” 

Mathématiques, Mécanique et Astronomie, 

Physique et Chimie. 

(Neuf Membres.) 

MM. Lafon(i 873), rue du Jage-de-Paix, 5 . 

Bonnel (J.) (1874)1 niontée Saint^Laurenl, i 4 - 
Andiu^(C h.)( i 878),à l*OLservatoire deS*-Genis-LavaL 
Valson (1882), rue Vaubecour, 14» 

Léger (1886), rue lioissac, g. 

Goiun (1887), quai d’Occideut, 8. 

De Srarke (i8go), rue du Plat^ 25. 

Ta VERNIER (1896), cours du Midi, 21, 

ViGNON (i8g6}j chemin de Saint-Fulbert, 6, à 
Monplaisir. 


Section II* 

Sciences naturelles, Zoologie, Botanique, Minéralogie 

et Géologie, Économie rurale. 

(Neuf Membres.) 

MM. Lortet (1876), quai de TEst, i 5 . 

Chantre (1879), cours Morand, 37. 
Locard(i 879), quai de la Charité, 38 . 

Saint-Lageiï (i88i), cours Gambetta, 8. 




























VIII 


ÉTAT DE L’ACADÉMIE 

MM* Dklore( i884)î rueSainl^Joseph, 

Arloing ( 1886), à rKcoIe Vétérinaire. 
koEULRR (1896), rue Giûlloiul, 29, à Moiiplaisîr 
Uoux (G.) ( 1898), rue Duhamel J 17. 

Crolas (1899), place Carnot, ïo. 

Section III^ 

Sciences médicales. 

(Six Membres.) 

MM* Ollier (1876), quai de la Charité^ 3 . 

I eissier (J.) (1889), place liellccour, 8. 

Hor.vnd (1895), rue de i*IIôtel-de-Ville, 99* 
Lagassagne (1896), place Kaspaii^ i. 

Bondet (1S97), place Bellecoiir, 6* 

Marduel (1899)^ rue Saint-Dominique, 8. 


3^ MEMBRES CORRESPONDANTS 

MM* Gara, directeur du Musée d'histoire naturelle, à Ca- 
gliari (i843)* 

ScHioEDTE, conservateur du Musée d’hisLoire naturelle, 
à Copenhague {1849)* 

Dohrn, président de la Société entomologique, à 
Stettin (iSSa)* 

Rondot (Nat.), à Lyon, rue Saint-Joseph, 20 (iSSq)* 

Damour, membre de la Société géologique, à Paris 
(i86q), 

Serpieri, a Urbino (186G). 

Frenet, à Périgueux (1867). 

Arcelin, à Sainl-Sorlin (187 ï). 













IX 


AU 3 i MAI 1900 

MM. Collet, professeur à la Faculté des sciences de Gre¬ 
noble (1878). 

M.\x Simon, médecin-inspecteur des asiles d'aliénés 
du Uhone, rue Franklin, 22 (i88ob 

De Tuirollet, à Neuchâtel (Suisse) (1882). 

Gubian, inspecteur des Faux thermales de Lamotte- 
les-Bains, à Bonnevau, par Ghalonnay (Isère) 
(i883). 

Jacquaut (L'ahhé), à Coublevie (Isère) (1889). 

Gallon, sous-directeur des constructions navales à 
Clierhonrg ( 1889). 

Bouillet, docteur-médecin, à Béziers (1891). 

De Gohdon, docteur en médecine, à la Havane (1897), 


CLASSE DES BELLES-LETTRES ET ARTS 


1 ” MEMBRES TITULAIRES ÉMÉRITES 

MM. Guinand (ï 890), rue Sainte-IIéîèiie, 3 i,à Lyon. 

Guimet (E.) (1891), directeur du musée Gui met, a 
Paris. 

Dumont (A.) (1898), rue Galilée, 9, à Paris. 




























ÉTAT DE L’ACADÉMIE 



2“ MEMBRES TITULAIRES 


Section P® 

Littérature, Éloquence, Poésie, Philologie. 

(Sept Menihi^s.) 

De Cazenove (i883)^ rue de la Charité, 17* 
Beaune (IL) (1884), cours du Midi, ai, 

Bleton (A*) (1888), quai de r Archevêché J î /\. 
Desyerxay (1894), rue do la Préfecture, 10. 
ViNGTiuNiEH (1890), rue Neuve, 3 a, 

Devaux (1896), quai Fulcliiron, 22, 

JüLLiEN (1898), quai de la Guiilotîère, 9* 


Section IP 
Histoire et Antiquités 

(Six Membres.]! 


Mouïn-Pons (IP) (1861), rue de la République, 12, 
Pariset (1873), avenue de T Archevêché, 3 . 

Vachez (ï 883), rue delà Charité, 24 * 

Clédat (L.) (1889), rue Molière, ag. 

Chevalier (U.) (1890), rue Sala, a 5 , ou Romans 
(Drôme)* 

De Tehrebasse (iSgS), rue du Plat, 3. 
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A U 31 MAI 1900 


XI 


Sectioiv III^ 

Philosophie, Morale, Jurisprudence^ Économie politiqpue, 

^Neuf Membres.) 


M\L lîouGiKit (P.) (187^4), rue Chlldebert, i, 

Caillemeiî (K,) (187G), rue Victor-Hugo, 3i, 
Gharvéiuat (E*) (iSjj)), rue Gasiparin, ag* 
lÎERLioux (1881), rue Cuvier, 2* 

Perrin (J.) (i 883 ), cours du Midi, 19, 

Malo (L*) (i8go), rue de Jarente, la, 
Gilardin (L) (189a), place Rellecour, 4 - 
Garraud (1896), place des Jacobins, 79* 
Duüreuil (1898), rue du Peyrat, 5 . 


Section IV* 

Peinture, Sculpture, Architecture, Gravure, Musique. 

(Six Membres.) 

MM. Neybat (1874), l’ue SainL-Etieniic, 4- 
StCABD (X.) (1886), cours Morand, 40- 
ARMAND-CALLi.vr ( 1887), moiilôe du Gourguillon, 18. 
Saiste-Maiue Perium (i8g5), quai Tüsitt, a5, ' 
Paliaud (L.) ( 189C), rue Vaubecour, to. 
Aynaud(Ed.) {1897), place de la Charité, 11. 




































XII 


ÉTAT DE L'ACADÉMIE 


r MEMBRES CORRESPONDANTS 

MM. Li-: Duc (Phil.)^ inspecteur des forêts^ à lielley (18Ü2). 
Nkguï (Le commandeur Christophe)» à Turin (i 865 ). 
De Gerando (Le baron) (1869). 

BAGUE?iAULT DE PUCHESSE (1876), 

José da Guxha, homme de lettres, à Bombay (1877). 
Hobeut, professeur a la Faculté des lettres de Rennes 
(1877). 

Lucas (Charles)» architecte à Paris (1881). 

Laiïatie (Gabriel), à Talissieu (Ain) (1881)* 

Rostaïng (Léon), à Vidalon-lez-Annonay {i 883 ). 
WmoR (Charles-Marie), organiste à Saint-Siilpice, à 
Paris {i 885 ). 

Jules d*AiîBAUMOXT, à Dijon (1889). 

Lombard de Buffiéres (Le baron Hermann), au 
cliàteau de Ghampgrcnon (Saône-et-Loire) (18gi), 
Achille Millien, à Beaumont-Ia-FeiTièré (Nièvre) 
(1893J. 

Vincent Durand, à Allicu, par Boën (Loire) (iSgS). 
Raymond Thamin, à Paris (189^)* 






































ÉTAT AU 31 MAI 1900 


DBS 


PRIX DÉCERNÉS PAR L’ACADÉMIE 


Prix Christin et de Ruolz, ~ Cette fondation date 
de 1756. Elle est due à Christin, secrétaire perpétuel de 
r Académie J et à ses héritiers de Ruolz* Le prix Christin 
consiste en une ou plusieurs médailles de la valeur de 
3 oo francs chacunej que TAcadémie décerne, à des époques 
indéterminées, au meilleur travail qui lui est offert sur une 
question choisie par elle dans les mathématiques, la physi¬ 
que ou les arts. 

Prix Lebrun. — Ce prix^ fondé en i 8 o 5 par le prince 
Lebrun, associé honoraire de T Académie, consiste en une 
médaille d'honneur qui est destinée aux inventeurs de procé¬ 
dés utiles au perfectionnement des manufactures lyonnaises, 
ou aux auteurs de découvertes qui intéressent Linduslrie 
en général et celle de la soie en particulier* Les concurrents 
ne sont assujettis à aucune condition d'âge, ni d'origine, 

Prix Ampère* — Le prix Ampère a été fondé en 
i866, par M. et Cheuvreux, légataires universels de 
J.-J, Ampère. 

CENTBNAtRB h 








































XIA" 


PRIX décernés par L^VCADÉM1E 

Ce prix est criiiie somme annuelle de 1800 francs. Il est 
décerne tous les trois ans et pour trois années consécutives, 
h un jeune homme peu favorisé des dons delà fortune, né 
dans le département du lUiône^ ayant donné des preuves 
d'aptitude pour les lettres, lesscieneeSj ou tes beaux-arts, et 
il doit lui servir à perfectionner ses études ou à poursuivre 
le cours de ses travaux* Les candidats doivent avoir dix-sept 
ans au moins et vingt-trois ans au plus. En aucun cas le 
prix ne peut être divisé* 

Prix Dupasquier. — Ce prix, fondé en 187^ par feu 
Louis Dupasquier, membre titulaire de TAcadémie, est 
accordé annuellement et à tour de rôle à un architecte, un 
peintre, un sculpteur, un graveur lyonnais. Celte année, le 
prix sera de 3 oo francs et il sera décerné à la sculpture. 

Les candidats ne doivent pas avoir dépassé Tagcde vinjj^ 
huit ans, sauf les architecles, pour lesquels la limilÆy^ge 
est reculée à trente-cinq ans. 

Prix Herpin* — La fondation de ce prix est due à la 
libéralité de feu le Herpin^ membre correspondant de 
rAcadémie* Ce prix qui est entré dans les attributions de 
rAcadémie en 1878, consiste en une somme de 700 francs 
qui sera donnée, tous les quatre ans, aux auteurs de recher¬ 
ches ou de travaux scientifiques, particulièrement physico- 
chimiques, propres à développer ou à perfectionner Tune 
des branches de Tindustrie lyonnaise* 

Les candidats doivent être Français. 

Fondation baron Lombard de Buffières* ~ Cette 
fondation* qui date de l'année 1882, a été créée par JL Lom¬ 
bard de Buflières^ ancien Conseiller de préfecture, avocat 
à la Cour d’^appel de Lyon, en vue d’iionorer et perpétuer 

























PRIX DÉCERNAIS PAR l'aCADÉMIE XV 

la mémoire de son père, M* le baron Jean-Jacques-Louis 
Lombard de Buffières, ancien député de l’Isère. Le revenu 
annuel doit être employé « de façon à développer dans 
renfance le respect et Inobservation de ses devoirs envers 
Dieu y envers soi-même ei envers le prochain^ et à encourager 
tout ce qui pourrait tendre à faciliter et acci^oîlre ce déve¬ 
loppement L^Académie affectera la somme de 5 ooo francs 
en 1900 il des récompenses accordées aux instituteurs et ins¬ 
titutrices les plus méritants dans les départements du Rhône 
et de risère {arrondissements de Vienne et de la Tour-du- 
Pin). 

Fondation Livet. — Celte fondation, instituée par 
M* Clément Livet, négociant à Lyon, en 1887, consistera 
cette année en une somme de 3 ooo francs, destinée à récom¬ 
penser, sous le nom de de verhi^ un acte de dévouement 
soutenu ou spontané, un grand service rendu à rimmanité, 
et cela sans préférence de sexe* 

Fondation Ghazîère* — Cette fondation est due à la 
générosité dé feu Jean Ghazière, de Lyon* 

L’Académie a été mise en possession de cette fondation 
le 6 janvier 1889 ; elle doit, avec les re%'enus de la somme 
léguée, décerner à son gré, tous les deux ans ou tous les 
quatre ans au plus, des récompenses et des enconragements 
publics à une ou plusieurs œuvres littéraires, scientifiques, 
historiques. Lapoésie^ Tarchéologie, les heaux-arts pourront 
également être encouragés et récompensés. Une très belle 
œuvre de sculpture ou un acte exceplionnclleinent beau de 
vertu et d’Iiéroïsme pourra mériter le prix entier ou en 
partie* 

Prix de TAcadémie* — Indépendammeni des fonda¬ 
tions qui précèdent, T Académie choisit aussi, chaque année, 
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un OU plusieurs sujets se rapportant aux sciences, belles- 
lellres ou iirts^ qu'elle met au concours et qu'elle annonce 
dans Time de ses séances publiques^ en même Icnips que 
les règles et conditions de ce concours, La somme affectée 
au concours est variable* L'Académie en détermine le chiffre 
elle-même, d'après rintérêt qu'elle attache à la question et 
Suivant les ressources dont elle dispose. Le jugement est 
prononcé sur le rapport d’une Commission spéciale de cinq 
membres, renouvelée tons les ans, L'Académie n'a pas 
ouvert de concours pour ce prix en 1900. 


B. — Pour tout ce qui concerne les prix de T Académie des 
sciences, bellea-letires et arts, s'adresser au Secrétariat général, , 
place dos Terreaux, Palais Saint-Pierre (Bibliothèque). 




















l'RÉFACE 


IJAaidémie de Lyon^ rdayant pu célébrer son premier 

■ 

centenaire par suile de la suppression^ en 1793 ^ de toutes 
les Sociétés savantes^ a pensé qu'il était important^ à h 
veille de ses deux cents ans d'existence^ de réunir en un 
volume les travaux accomplis par ses membres depuis sa 
fondation jusquW nos jours. 

Il en est des corps savants comme des individus. Un sen- 

■i 

timent de l^ordre le plus élevé leur commande de Jeter^ à 
certains miervalles^ un reqard attentif vers le passé et d^en 
tirûr^ s'il est possible^ un utile enseif/nemcnt pour l\wenir. 
La cojistitution déjà ancienne de l'Académie répond^elle A 
tous les besoins de l'époque actuelle ? La question vaudra 
la peine dêtre examinée^ et il n'est pas douteux que^ dans 
cet examen, le tableau résumé de ses travaux pendant les 
deux derniers siècles ne soit d'un grand intérêt. C'est cette 
pensée de prévoyance qui a donné naissance au Livre d'Or du 

Deuxième Centenaire de l'Académie de Lyon, livre précieux 
pour ellcy mais précieux aussi pour la cité qui a vu éclore^ 
dans cet espace de temps^ tant de travaux remarquables 
dans toutes les branches des connaissances humaines. 

Le 39 mai 1899 , tes sections de l'Académie furent convo- 
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Cillées et tinrent sénnce séparément^ en vue de choisir un 
rcipporieiir qui sernii chargé de recueillir les documents 
relatifs iiuo) travaux de chaque section, I^es sept rappor-^ 
leurs désignés dans cette séance — à ^exception d'un seul 
qui dut être reniphicé tardivement ~— ont tous rempli ;î 
temps la tache qiéih avaient acceptée et dont Vensemble 
forme le présent volume. 

Chaque rapporteur reçut de VAcadémie une entière 
liberté de rédaction; c^est pourquoi les différentes parties 
de ce volume présentent une certaine diversité. Telle partie 
est une description détaiflée^ telle autre une simple esquisse^ 
telle autre est une peinture complète ou bien une sorte de 
panorama expliqué des travaux de la section. Au fond^ 
cette variété de couleurs aura pour effet de faire ressortir 
davanUigc Véclat général du tableau. 

Aucun des rapporteurs ida prétendu d*ailleurs donner 
par son travail une idée générale el complète de tAcadémie, 
pas même en ce quiconcerne sa section. On ne trouvera pas^ 
dans ce volume^ de notice suffisante sur Vanciennc consti¬ 
tution de la Compagnie J sur sa vie intérieure et extérieure^ 
sur ses relations officielles avec le Consulat, ses réceptions 
solennelles et ses séances publiques^ sur la part qiéelle a 
prise aux fêtes^ aux embellissements et à la création des 
principaux établissementB de la ville de Lyon, Aucun corps 
savant exerça pourtant ^ dans les ^iffuir es de la cité, une 
influence aussi prépondérante que celle de l'Académie, aux 
xviiT et xix^ siècles. 

Les legs quelle a reçus, les fondations dont elle a accepté 
le dépôt, ne son t qiCindirectemenl mentionnés dans le volume 
el seulement à Voccasion des concours intéressant chacune 
des sections. Plusieurs de ces fondations ne rentrent effecti- 
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venient dims aucune catégorie et échappent ainsi à toute 
classijicalioii spéciale. 

Les personnes qui voudront connaître l'histoire ffénérale 
de V Académie de Lyon^ durant celle longue période, devront 
consulter, en dehors de ses procès-verbaua;, ^Histoire 
publiée en 1840 par J.-ÏL Dumas, deuæ volumes in- 8 ^, 
niistorique des concours et fondations de 1840 à 1891 j par 
J, Bonnel, un volume in-S^^ et surtout les Mémoires de 
TAcadémie (Sciences et Lettres) publiés annuellement 
depuis iS 45 jusqu^à nosjou?'s, soixante volurhCà. dont 
//î Table analytique des matières æ été éditée eu 1881 par 
le D^' Saint-Lager, un volume in- 8 ^. 

Toutefois, il resterait dans Vhistoire générale de iAca¬ 
démie une période assez obscure, celle de ses débuts; les 
procès-verbaux des séances qu elle a tenues de 1700 à 17 J 4 
n^ontpas été régulièrement dressés. Cette lacune, grâce à 
une heureuse circonstance, a pu récemment être comblée. 
Des lettres inédites, échangées entre iun des fondateurs de 
B Académie de Lyon et un membre de i Acudémie de Ville*- 
franche, son parent, ont été retrouvées et mises en ordre 
par Vun des héritiers. (Test cette correspondance, jointe A 
celle de lîrossette avec Boileau, qui^ soigneusement étudiée^ 
à servi â reconstituer par extraits la partie manquante de 
i histoire de B Académie, dest-à-dire celle de ses premières 
années. Le résultat de celte nouvelle élude, à laquelle notre 
Compagnie a attaché un certain prix, est consigné dans ce 
volume sous le titre de a rAcadémie de Lyon au commen¬ 
cement du xvni*^ siècle », avec une pagination spéciale. 

En aj'outant à cette notice les ouvrages déjà publiés à ce 
Jour et cités plus haut, on pourra connaitre, sans lacune, 
B histoire complète de notre Compagnie. Mais le Livre du 
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Deuxieme Centenaire de l’Académie de Lyon se compose 
essentiellemeui de sepé rapports spéciaux, savoir : trois 
sur les travaux de la classe des sciences ; trois sur les 
travaux de la classe des lelires^ el un septième sur les 
travaux de la section des Beaux--Ar(s^ depuis Vannée 1700 
jusqu^à Vépoque actuelle. 


Lyon, le W mai 1900. 





































au commencement du XVIH siècle. 


CKNTD^AlItLï 
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au commencement du XVlll^ siècle. 


Si Lyon subit, au |)lus haut degré, rinlhioncc du 
gratul moiivcmenl lil lérairo de la Renaissance, tant 
soûl uombreuv, à ceUoé[)0([uc, les |)oètes et les écri¬ 
vains dont notre histoire locale a iïai'tlé le souvenir, 
on ne saurait néaninoins,connue on l'a fait èj jjlusicurs 
reprises, ariiriner (pi’il a existé dans notre ville, une 
Académie étahlie à Fourviore, dés les prcmicrcs 
années <lu xvi*' siècle, et ([iii aurait disparu pendant 
les guerres de religion, [jour se rcconslituer sous le 
règne de Henri IV, sans laissci’ |)lus de souvenir de 
son existence que de scs li'avaux. 

Dejjuis longtenqjs tléjii, la critique moderne, exa¬ 
minant avec plus d’atlcution les <locuineJits dont on 
avait essayé de se prévaloir, a <lémonlré (pie la réu¬ 
nion de Fourvière n'avait pu être, si elle a existé, 
([u’une réunion Ibrluite et momculanéc de quek[ues 
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amis, (ju’il é(ait-impossible de considérer comme une 
Academie 

* 

La seule cl vérilable Academie, {pii ail. cxislé dans 
noire ville est, eu effet, riVcadéniie foiitlce en 1700, el 
dont est célébré aujourddiiii le second centenaire. 

A ce moment, plusieurs autres Académies de 
jirovince existaient déjà, cl [U’escpie toutes avaient 
tenu à s'aflilier aux grandes Académies de Paris. 

L^Vcadéniic de Lyon, au coidrairc, se contcnla de 

SC placer, a son origine, sons le patronage liltcraire 
♦ 

du ^’rand législateur du Parnasse français pendant le 
règne de Louis XIV, Boileau-Despréanx. 

Ce jiafroiiagc, (|ui Plionorail à juste titre, et dont 
on retrouve un souvenir vivant dans le buste en 
marbre ilu poète, donné par Brossetle à la bibliotliè- 
<[uc de Lyon, lui suffit. 

Et lorsque, trente-deux ans |)!ustard, le poète Louis 
Racine, devenu ruu de ses membres, jiroposera de la 
faire agi’éger à rAcadémiedes lielles-LcttrcsdcParis, 
elle déclinera cet bouiieur, jugeant alors suflisant 
ra[)put qu’elle devait à la haute protection de la Mai¬ 
son de ^ullero\^ (piî ne lui fit jamais tléfaul-. 

Ses délmts fureul l>icu modestes [lourlaid, car, 
lorscpi’clle fut fondée au coiumcnceuieiil de raimée 


^ lÏRKGMOT i>u Lut, ATïrdPtî/îïïÆr Méla.nges biographiques et 
p. 44c), — Alll't, Etude sur Sympharkn Ch{impîei\ p* 62* — Chl- 
LOMiiET, Ilislariens du Lyonnais^ llj 62, 

® Lettres du prcstdenl Dtigas du 10 nvriJ 1732, et de liolfu de 
Saitit-Fonds du rp avril 1732, 
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1700, clic ne coinplail (juc sc])t inembrcs, sc|)L amis, 
qu’avaient réunis, à la fois, une alîcction luulucllc cl 
une cominunaulé tle goût |)our les sciences et les 
lettres. 

Mais, clicz tous, ce goût était ardent cl sincère et, 
dès le premier joui’, cctle l’éunion de Ici très et tic 
savants se considéra comme formant une véritable 
.Vcadémic. Ainsi la qualifie, tl'aillours, Hrosselte, dans 
la lettre (pi’il éci’ivail à Boileau, le lOavril 1700, pour 
lui annoncer la création de la nouvelle (Compagnie. 

e 

Après l’avoir prévenu tic l'envoi du Becneil des 
pièces du ])rocès (jiie les avocats et les métlccins 
avaient été obligés de soutenir au Conseil, pour faire 
rceoimaîlrc la noblesse dont ils avaient loujQiii’s 
joui jiaisiblcmenl justpi’à ectlc é[>o(pie, il ajoutait: 

« La noblesse littéraire,, dont je viens de vous 
parler, me tloimc la pensée de vous ainirendrc que, 
depuis le commencement de cctle année, nous avons 
formé ici des assemblées familières, iiour nouscnlre- 
Icnir des Sciences et tics Belles-Lettres un jour de 
chaque semaine. La Conqiagnic n'est pas iiombi’cuse, 
nous ne sommes (|uc sc|)t : mais nous avons cru 
([u'uii plus grand nombre nous embarrasserait. Toutes 
sortes desujels pcuvciiL être, tour à tour, la matière 
de nos conférences : la pliysi(|nc, rinsloirc civile et 
riiistoirc naturelle, les malliémalitines, les langues,les 
lettres humaines, etc. Les deux premières assemblées 
furent employées à c.xaminer si la dèmonstraHon qm 
Descartes nous donne de Vexistence de Dieu est une 
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suffisante dèmonstrution. A la lin de chaque asscm- 
hléc, nous délcnuinons le jour cl le sujet de l’assem¬ 
blée suivante, et cliacuu y apiiortc scs inéiuoii'es et 
ses réilcxlons ; je puis dire que souveid ou épuise la 
matière a\ aid que de la {[uiltei*. Tout cela se lait en 
assez bon ordre, suivant les règles (jtte nous nous 
sonuncs [irescrîtcs. 

« Si je lie craignais pas de vous déplaire, je ferais 
la folie lie vous les envover, mais i’aui'ais un scru- 

V ^ iil 

pille légitime de vous embarrasser d’une bagatelle, 
comme l’est notre petite Académie : cela ])eul dev'c- 
nir pourtant [ilus considérable avec le temps ; vous 
savez mieux cpic pei'soune, vous, Monsieur, à qui 
le mystère et la ilcslitiéc des grandes a liai res sont 
contiés, vous savez, dis-je, que les plus grandes 
choses ont [iresque toujours une faible origine. 

« ("est suivant celte pensée tpie j’ai fait une tlcvise 
pour ijotre Acadéinic naissante (car cominenl une 
Académie pourrait-elle se passer d’une devise?). 

« Voilà donc la devise de la notre : 

« Fil arbre sur le tronc et sur les branches duquel 
sont gravés les noms des académiciens, avec ces 
mots : Bimx crescei, nornina crescent. » 

Puis lîrosscltc donne à Boileau la liste des six 
auli’es membres, qui comjjoscnt, avec lui, la nouvelle 
Académie. Celte liste est la siiivante: 

1" M, Laui'ent Dugas, alors président au Pi’ésidial, 
etdcvcnu, plus tard,[)résidenl à la Cour desMonnaies 
et jirévôl des Marcliands de la ville de Lyon. 
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2“ M. Antoine tle Seires, seigneur de (’Jiarly, aussi 
conseiller au Présidial. 

3“ Camille Falconnet, médecin, fils d’Echevin : 
« Nous n’avons, dit lirossette, personne qui le i>asse, 
ni peut-être qui l’égale en esi)rit, en scienec, en livres 
et eu mérites. » 

4" Le père Jean de Saint-Bonnet, jésuite, « pliilo- 
soplic et matliématicien », et créateur de l’01)scrva- 
toire, qui subsiste encore au Lycée de Lyon. 

5” Le père Fellon, aussi jésuite, auleui’ de deux 
poèmes, Fun sui- l'Aimant, l’autre sur le Café, que 
Brossette envoya à Boileau, ([iii lui en lit les plus 
grands éloges. 

5“ Louis de Pugel, (ils d’un |H'Ocureur du l'oi, au 
siège prés»liai de Lyon. « C’est sans doute, écrit 
encore Brossette. ie premier magiiétiste du monde. 

« Rien n’est plus agréable (pie les expériences (pi’il 
fait sur l’aimant, rien de plus p<jli ([ue ses manières, 
et rien n’est plus curieux (pie son cabinet, qui est 
visité de tous les savaids qui passent à Lyon. » 

Si on ajoute à ces noms celui du correspondant de 
Boileau lui-mème, ([ui fut pcndanl trente-neuf ans 
secrétaii’c de l’Académie, nous connaissons tous 
ceux qui formaient la Compagnie h son origine. 

.Mais, comme le disait fort bien Brossette à Boileau, 
« les [)lu3 grandes choses ord souvent la jilus faible 
(nâgiue ». Ne sait-on [las, d’ailleurs, qu’à l’origine 
l'Académie des liisciâplioiis et Belles-Lettres ne se 
composait que de (juatre membres ? 
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Quoi cju’il eu soit, lîoilcaii, auquel lîi'OîsscLlc raisail 
coiuiaUi’c ainsi la naissance de la nouvelle Académie, 
ré[)ondait, dès te 2 juin 1700, ilans les termes les 
plus (ladcui's : 

M Je suis ravi, dit-il, derAcadémic qui sc forme en 
A otre ville. Elle n’aura [)as graiKr[)cinc à sur})asser eu 
mérite celle de Paris, ([uiu’esl maiuteiianlconqKiséc, 
à deux ou trois lioinmes ])rès, que des gens du ])lus 
vulgaire niérile cl (|ui ne sont grands {|uc tlaiis leur 
projn’C imag'iualion. C’esl lonl diie (jn’on y o|)inc du 
bonnet coidi-e I lomèi'e cl conlrc Virgile, ci surtout 
contre le bon sens, comme contre nu ancien, bcaii- 
couj) [)lus ancieié ([u'IItunère et ([ue Virgile. Cics 
messieurs y c.xaminent ]>résentement rAi'istipi)e de 
Balzac, et lonl cel examen sc réduit h lui faire ([ucl- 
(pics misérables criti(|ncs sur la langnc, qui est juste 
rendroit [>ar où cet auteur ne iièchc |)oint. l)n reste, 
il n’y est parlé ni de ses bonnes, ni <.lc ses mécbanles 
(jualilés. Ainsi, monsieur, si dans la vôtre il y 
a [)lusieurs g’cns tic voli'e force, je suis |)crsuatlé ([ue, 
ilaus peu, ce sera à l’Académie de Lyon qu’on ai)pcl- 
lera des jugements de rAcadémie de Paris. Par¬ 
donnez-moi ce petit trait de satire. )> 

Oui, sans doute, ou devait le lui pardonner aisé¬ 
ment, quand ou songe que, si celle appréciation était 
llatlciise })Our l’Académie de Lyon, elle était lns]>iréc 
aussi |)ar l’inâtation que lui causait la regrettable 
((ticrellc tics aiicieiis cl des modeiTies, soulevée par 
Pcrraull, cl au cours de lat[ucllc Boileau sc uioiilra 
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lodjoui's le plus vaîllaiil eliataijion de la cause des 
auteurs anciens. 

Or, il connaissait bien ropinion tpie i)roressaicnt Ii 
cet cyard les membres de l’Académie de Lyon, et 
scs éloges n’ont pas une autre cause. 

Car peu de jours ajirès (15 juillet 17U0), lîrossetlc 
lui écrivait : 

« ,\.Iin ([ue vous le sachiez, notre Académie luUc 
aillant qu’elle [)cut conlrelc mauvais goût du siècle, 
et nous levons loits pour Vantiquité. Ce que vous inc 
mandez au sujet de messieurs de rAeadéinic fran¬ 
çaise est fort agréable ; la prévention qu’ils ont en 
laveur de leur siècle, et jieut-être de leur mérité 
particulier, lésa [lortés d’abord à critiquer les anciens; 
ensuite, riirqnûssance où ils ont été d’al>aisscr ces 
grands hommes, a contraint ces messicui’s it faire 
semblant de les mé[)riscr. Cela est plus tôt lait que de 
s’amuser à les attaquer dans les formes, contre un 
homme comme vous, cpii les défend avec tro|> 
travanlagc et île succès. » 

Cette conrormité de vue devait sullirc déjà, pour 
attirer ;i la nouvelle Académie toutes les sympathies 
de l’illustre [loèle, alors meme {[ue la Com|)agnic ne 
se serait jias placée, en quehjue sorte, dès ses tiébuts, 
sous son haut })atronage. 

Car dans cette même lettre, Brossette lui écrivait 
encore : 

« J'ai fait jiart à notre jicfitc Académie de la der¬ 
nière lettre que vous m’avez éciàtc, dans la(iuellc 


Cëntenmixe 
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VOUS avez la l)onlé île vous inloi’mer comment vont 
nos asseinblécs. 

« Toute la (compagnie a été exti'êmemciit lonctiée 
de riioniiciir que vous lui faites j);u’une attention si 
obligeante: elle m’a rcconunanclé tout |)i‘écisémeut 
lie vous bien témoigner sa reconnaissance, mais 
comment pouiTais“jc vous en bien mar{[uer toute l’é- 
Icndue ? Je ne saurais faii‘0 mieux qu’en comparant 
les sentiments de tous ces messieurs à ceux (pie vous 
savez (pie j’ai sur voti'c com[)lc. 

« Je puis vous assui'er, monsieur, (pi’il n’est aucun 
endroit au monde, où yous soyez plus estimé, et si 
je l’ose dire, plus aimé, que le lieu de nos assemblées. 
L’endroit où nous les tenons est le cabinet de run 
de nos académiciens ; nous v sommes au milieu de 
cinq à six mille volumes, (pii composent une biblio¬ 
thèque aussi choisie qu’elle est nombreuse. Voilà 
un secours bien prompt et bien agréable pour 
des conférences saY anles. » 

Le possesseur de cette belle bibliotlièque était 
Camille Falcomicl, l’im des foudaleurs de la nouY'ellc 
Académie, ([u’il <[uitla beaucoup trop tôt, pour se ren¬ 
dre à Paris, où il devint médecin consultant du roi *. 

Mais, à cc moment, ou ne pouY'ait prcY'oir une aussi 
iuuile fortune, et Ib'üssclle était loin d’y songer, 
ejuand il ajoutait dans la même lettre ; 

« Gomme nous sommes tous bons amis, nos 

* CizEaorî-R ival, Lettres familières de MM, Boilean-Despréaitx el 
Brossetle^ 1.^ 88. 
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assemblées rcs[)ii'eiit un certain air de liberté et de 
sérieux c(ui nous les fait aimer, ([ui les rend agrcaliles, 
cl cjui fait cjtic nous leslrouvons toujours trop coiirles, 
quoiqu’elles soient orclinairemeni très longues. La 
dernière conférence fut employée à entendre la 
lecture d'un [loème latin sur la musique. 

« Il est du meme auteur que les deux poèmes, que je 
vous envoyai rannéc dernière, sur l’aimant cl le café 

U- - ■ 

« (le |>oèmc sur la musique n’est jias encore dans sa 
perfection,et c[uan<l l’auteur, qui est un de nos acadé¬ 
miciens, l’aura aebevé, je vous en enverrai une copie. 
Vous y troiivci'cz de la force, de la douceur, une 
noble iniilalion des anciens. » 

Comme on le sait, l’autcnr de ce poème latin 
était le père Tliomas-Bernard Follon, jésuite, né à 
Avignon, le 12 jnillcL 1672, auquel on tloil aussi 
plusieurs ouvrages aseétiqiics. 

L’otl'rc de l'envoi de ce [ioème latin sur la nuisifjuc 
fut bien accueillie de Boileau, car le 29 juillet 1700, il 
l'éjiondait à Brosseltc : 

« Je suis cliarmé du récit (pic vous me faites de 
votre Assemblée académifpie, et j’atleiuls avec 
graiule inipatieiice le poème sur ta iuusi(pic, qui ne 
sçaiirait être que merveilleux, s’it est de la force <les 
deu.x t|uc j’ai déjà lus. Faites bien mes compliments 
il vos illustres confrères, et dilcs-leur bien que c’est à 
des lecteurs comme eux que j’olîre mes écrits : 
doUturus si placeant spe deterias nosira. On travaille 
actuclleinenl à une nouvelle édition de mes ouvrages ; 
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je ne 1 nanqlierai pas de vous renvoyer sitosl qu’elle 
sera faicte. » 

Toute celle coiTcspondancc témoigne de racüvilé 
des membres delà Compagnie, et de l’inlérèl (pi’ils 
portaienf aux ([ueslions les plus di\’crses. 

Ainsi s’écoula l’année 1700. Pendant les vacances, 
on cessa tle se réunir, Mais,dès le conmienccmenl de 
l’année 1701, l'Académie rc[n’cnd scs travaux. 

Le 2 jain icr 1701, lîrossctle écrit ainsi à lioileau : 

«Nous recommençâmes hier nos assemblées, qui 
avoienl élé interrompues depuis les vacances. » 

Dans celle réunion, il fut donné lecture de l’Otlc 
siir la prise de Naninr. Dans celtcOde, Boileau ayant 
[larlé de la jduine blanche ipie le roi jKu-lail toujours 
il l’aianée, ülirosselte lit rcinai‘qucr, en citant un 
passage d’Kusèbc, que les Lgjqjticns avaient autre- 
l’ois un dieu, a[)j)e]é Cne]>b, qui jjortait aussi sur sa 
tête une [ilunic royale. 

L’observation comniuni((iiéc à Boileau fut loin de 
lui déplaire : 

« Il n'y a rien de]>lus joli que voire reniarcpic sur 
le dieu Cne[>îi, écrivait-il le 18 janvier 1701, et je ne 
saurais assez, >'ous l'cmcrcier de celle autorité, que 
vous me donne/, pour la métamorpbose de la |)lnme 
du roi en Astre, » 


,\ <|uoi Brosselte réjiondait, h son tour, le 
5 lévrici’ 1701. 

(c Je suis bien aise ipie la remarque delà ])lumc 
royale du dieu Gne[>b vous ail pu faire [ilaisir. 
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Quand je ne devrais (inc cela à nos Assemblées 
acadéiui{[ucs, je les aimerais bcaiicoup ; nous les 
coidiiuioiis avec assez d’exaetiInde cl, t[iioi(|ue nous 
ne soyons [>as [dns de sc]>l personnes, je puis dire (|nc 
nos eonrérences sont assez l)icn l’cinplies. T^es dei- 
nières ont cfé employées à examiner riiy[)ollièse de 
M. Dcscarles pour ex[)licnier tes cilcts de i’aimanl ; 
elle a clé bien dérendtic coidrc l’opinion de 
MM. Ilin 'gens, Ilarlsockcr et qnelcptcs auli’cs, (jiii 
n’admetlcnl (ju’un seul cours de la malière magné- 
licjiic. Ces eonrérences ojil été (cimes au sujet d'mi 
écrit composé ces jours ]>assés sur l'aiiuaul, par 
M. de Puget, l'un de nosacadénucicns,pour répondre 
à queltiues olijeclions ([ui lui oui élé laites par un 
pliysicicu dcPai'isconlrcrby[)otltèse de M. Dcscarles. 
Je vous prépai'C une copie de ce petit traité, [)our 
vous renvoyer à la première occasion ; vous y trou¬ 
verez aidant de l'orce et d’exactitude ([u'on eu j)cnl 
souhaiter, .\ussi ce M. de Pugel est peut-être 
l’iiomme du monde (pii comiaîl mieux l’aimanl. Il 
esl renommé cl cité pour tel jiar la [ilupart des idiy- 
sicieus de ce temps... 

« (ie ([UC vous trouverez dans l'écrit, cpic je vous 
l'erai lenir dans peu de jours, pourra vous coidirmcr 
dans la [leuséc avantageuse où vous êtes, ((uc nous ne 
[lerdons [las tout à lait le temps dans nos conté- 
rences cl qu’elles ne sont pas employées à examiner 
s’il faut dire ; Il a extrêmement d'es})rit, etc.; ce n’est 
pas que nous négligions la pureté du langage, mais 
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nous n’cii faisons pas le sujet principal de nos 
enti'elicns. » 

Dès le premier jour, ISoilcau, Halle de l’altention 
qu’on lui porte, s’est altaclié à la nouvelle Société 
naissante. II s’intéresse à scs travaux, et s’il aivivc 
que son correspondant lîrosselte oublie de lui j>arlcr 
d’elle, il l’interroge à son sujet : « Votre nouvelle 
Académie, dans quel état csl-cilc?» lui éeril-il à])lu- 
sicurs rejii’iscs. 

Et (juand il est renseigné, il applaudit a scs progrès, 
cl il attache une alteiUion soutenue a Ions scs 
travaux. 

Or, cette allcntion bicnvcillanle cs( un ])uissant 
encouragement pour les membres de la Compagnie, 
(jui lui en témoignent tonie leur reconnaissance et 
jiarlagenl le culte (]ne lui avait voué Hrossellc. 

Près de trois ans s’écoulent ainsi. 

Boileau, à (pii Brosscllc envoie le tableau des c.xpé- 
ricnccs magnétiques faites jiai’de Puget sur le double 
courant de l’aimant, en est émerveillé : 

« Si votre Académie, éei‘it-il le 10 mai 1701, pro¬ 
duit souvent de jiareils ouvrages, je doute ([ue la 
nôtre, avec tout cel amas de provcrljes (pi’ellc a 
entassés dans son dictionnaire, puisse lui estre mise 
en parallèle ni me lasse iiiicux concevoir, à la lettre 
A, ce (juc c’est (pie la vertu de l’ai niant, ipie je l'ay 
conoen par rostre tableau, » 

Assurément, de |>aivils travaux étaient bien faits 
|)oui’jelei’ quelque éclat sur la nouvelle Compagnie. 
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Mais le nombre de ses inemJjrcs clail insuffisanl 
pour assurer sa prospérilc croissanle. 

A la lin de rannéc 1701, le [lèrc Felloii ([uitle 
Lvoii, pour aller cuseiü’uer clans iiiic autre ville. 

I/aunéc suivante, le ))ère de Saîut-Boiiiiet mcurl 
vietiiiic cl'im accidenl, en surveillant la construcliou 
de rObservaloirc, [ilacé sur la l'aeade de l'église du 
(lollége de la Trinité (juillet 1702). 

Puis, bientcit après, ralconnct, cliez Iccpiel se sont 
tenues, dc]niis son origine, tes réunions hebdoiiia' 
daires de rAeadéniic, est ap()clé à Pai'isoù il devient 
médecin consultani du roi et membre de rAcadéniie 
des Tnscri[>lions. — lléduite àcint|menibi’cs^, la Com¬ 
pagnie cesse pendant cpiclcpic teni|>s de se réunir. 

Mais bcui'cuscmcnl, on 1704, M. de rrudainc est 

nommé intendant du (iouverneiiienl de Lvon. 

«•' 

A peine ai'rivé dans notre ville, il expiiine le désir 
de fonder une .Vcadémie et, tout beiu'cux d'apprendre 
(ju’elle existe, il la reconstitue aussitôt et lui fournit 
un lien de réunion dans son tiôtcl. 

Huit mcmiircs alors sont nommés, epu vien¬ 
nent (tonner à la Compagnie une force toute nou- 
A'cllc : 

C’est d’abord uu savant astronome, M. Villcmot, 
curé de la Guillolièrc. 

Puis le père de Coionîa, dont les travaux sur l’his¬ 
toire de Lyon sont toujours consultés. 

* iM* Bottü iiE Sai^t-FOhNiï:^ avait été nommé membre litulaire 
en IJ02, 
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(]!hcinct, conseiller ù la Cour <.les Monnaies el 
savant mathéinalicieii. 

Laurent Piancllo de la Valette, ancien prévôt des 
Marcliauds, possesseur (runc riche bibliothèque, 
dans laquelle ont été retrouvés les manuscrits de lu 
Mure et de Guichenon, 

L’abbé de (jouvernef, homme (Fcsjuit, et auteur 
de réllcxioLis morales sur la Genèse. 

Pierre .\ubert, avocat, (jui céda sa riclie biblio¬ 
thèque à la ville de Lyon. 

Gabi'icl de Cdaliguy, avocat général à la Cour tles 
Monnaies. 

Et Mahndel, médecin, savant antiquaire, (jui se 
rendit en 1717 à Paris, où il devint aussi luembi’c tic 
l’Académie tics Inscriptions. 

Pendant tout le séjour de Trudaine à Lyon, l’Aca- 
déinic lut norissaiiLc, et, désormais, rien ne |)ouvait 
arrêter son essor. Quand ce dernier fut nomnié inten¬ 
dant de Bourgogne, en 1710, la Compagnie se réunit 
chez le président Diigas, jusqu’en 1717, où l’archc- 
vcqiic, François-Paul de NeuvÜlc, hù tloiina asile 
dans son palais a]’chiépisco|nd. 

.lustpi’a ce moment, l’Acatlémic n’avait observe 
([u’une seule règle, l’obligation ])our chat|uc membre 
de la Compagnie tierentretenir, à sou tour, d’un sujet 
laissé à son choix 

Uncjlbis installée à l’archevêché, elle adopta un 

* CiRïiROM-ltiVAt, ÎMires fümiliàres de Boileau et de Bro&setie^ 

p. XIIL 
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règlement plus circonstancié, et le nombre de ses 
membres, qui u’clail alors que de douze, fut porté 
à vingt-cinq. 


Ainsi constituée, 


l'Académie vil accourir dans 


son 


sein tout ce que Lyon comptait de notabilités, dans 


le clergé, la magistrature et le barreau bit, c’est 


alors que, grâce â la liante protection du inaréclial do 
Villcroy, des lettres patentes du mois d’août 172i 
vinrent conlirmer olTicicllcmcnl rcxistence de la 
Compagnie, en lui donnant le titre d’Académie des 


Sciences et des Lettres. 


Puis, deux ans jilus Lard, un acte consulaire du 
7 mars 172G vint témoigner de l’intérêt que lui por- 


^ En 1 / 23 , J/VcadémÎG comprenait dix-neuf membres» dont voici Ja 
iisto : 

Le président Laurent Ungiis; 

2® Glaiide Brossette, avocat ; 

3 “^ J..0 P* de Coloniti ; 

4® Le P, Folard; 

5 *^ I.aillé, directeur de Fllôtel de la Momiaîe j 
6"^ Le P, Lombard ; 

7® Pierre Aubert, avocat ; 

S“ Dominique de Ponsaimpierre, scif^neur du f^erron; 

9^ Gheiiietj conseiller à la Cour dos Monnaies ; 
lo* Michon (Annibai), musicien; 

II® Jacques Antiibal ClareL de la Tourrette de Fleurien; 

12*=^ Glaligny (Gabriel de), avocat général; 

13 *^ Glatigny (Gabriel de), 2^ du nom, son frère; 
i 4 * Pestalozzi (Jérôme-Jean), médecin; 
i 5 ® Dugas (Pierre), fils de Laurenl Dugas; 

Billy (Pierre de}» avocat; 

17® Mignot, abbé de Bussy; 
iS® Maiscliel» Allemand; 

19^ Abbé Tricaiid, érudit. 

(Lelfretie lloUu de Sitinf-Fonds tlii 7 avril 

e 


CK^Tl:^AlaE 
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(ail le corps jnuiiicipal, qui lui accorda une salle de 
l’IIôfel de ^’^illc pour y (cuir ses séances, en alleii- 
daiil le jour où il lui alloue une subvenlion aiinuclic 
de 150 jelons (mars 1735 ^). 

Dès ce jour, rAcadémic révélait en quckpic sorte 
un caraclèrc ]>ul>lic, cl il ne lui inanijuail jilus que 
le titre (i’-Vcadéiiiie des ]}caux-Ai‘ls. Ce titre, elle le 
[iril, le jour où la Société des licaux-Arls, créée 
en 1713, cl autorisée, elle aussi, en 1724, fut réunie a 
rAcadémic des Sciences et des Lettres, par de nou¬ 
velles lettres [lalenlcs de juin 1758. 

A ce inoincnl, le nombre de scs membres fut porté 
à 40, et riVcadémic se trouva complètement cons¬ 
tituée. Elle embrassait, en eltct, [lar ses travau.\:, tout 
l’ensemble des connaissances bumaines ; elle ])ou- 
vail donc accueillir dans ses rauj^s tous ceux qui, 
dans un ordre élevé, avaient donne la mesure d’un 
grand talent ou rendu des services tlisfingués à la 
science. 

Par le tableau des leuvrcs les iilus importantes 
qui lui sont ducs, on peut se convaincre que, jicndant 
tout le cours du x\ üP siècle, rien ne vint cntraA’cr les 
progrès incessants de la Compagnie. Les quarante 
années qui précèdciil la Itévolulion furent surtout 
une [lérioile brillante lic son liisloirc. C’est alors 
qu’apres avoir conqité le [loèle Louis Uaciiie au 
nombre de ses membres, elle regoit successivement 


* LeiîrQ du président Dugns du tivril 173,1. 
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VoUaii’c, Ucviial, Tliomas cl Ducis, avec un éclat 
tlont le souvenir n’élait point encore oulDÜé, quand 
elle disj>arul, dans la tourmente révolulioiinairo, 
avec Ions les antres grainls corps savants. 

Mais si rAcadéinic a vécu ainsi i>endanlprès d’un 
siècle, il iin])or(e de savoir à quelles études se livraient 
scs incnil)res, surtout h son origine, cl tpicllc f)art elle 
a jn’isc au mouvement scientifi{|ue et littéraire du 
connncncoinciU du siècle dernier. Une société savante 
no SC reconunande, en ell'ct, à railcnlion puldiqtic, 
que i)ar l’importance et réclat de ses travaux. 

Or, si mo<leslcs que soient scs débuts, ils ne furent 
ni sans intérêt, ni sans valeur. 

Mais si, ])endant les ]>remîcrcs années de son exis¬ 
tence, la Compagnie ne s'était assujettie à aucun 
règlement rigoureux, elle avait négligé aussi de 
tenir des procès-verbaux réguliers doses séances. Cet 
usage paraît lacii avoir été adoiité en 1714. Maliicn- 
rcusement, scs {)reniicrH comptes rendus sont fort 
incomplets b 

Pour connaître ce (pie furent scs travaux avant 
l’année 173G, nous sommes oljligés de recouiâr à 
deux recueils de lettres, l'un qui renferme la corres¬ 
pondance (le Claude lîrosseltc avec HoiloaiU, et le 


^ î)uMAs^ Ilïstoire de rAci^démle de I, 21 H, 

^ Cizeuon-Rival, LMres familières de MM. BolleAU-Despréaux et 
BrosseUe^ *77^*? ^ îii- 12 . 

Aufi. l.AviviiDET^ CorrespondmcQ entre Bmhs^u-Despréanx et Bros- 
seife^ publiée sur les manuscrits oric^inaux. Paris^ Tüchencr^ 
ïB53, în-8'^. 
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secoiitl, celle du [)ré.sident Laurcnl Dugas a^’cc 
M. Botlii de Saint-Fonds, admis dans la Compagnie 
dès raiinée 1702, mais tpii était le plus souA'ent 
rclenu loin de Lyon, par ses l’oncllonsdc lieutenant 
particulier au bailliage de Villcfranclie'. 

Le premier de ces recueils nous est connu déjà. 
Et nous savons conuncnl Brossette inslrulL assez 
régulièrement Boileau <le tout ce (jui se passe au 
sein de l’Académie. Dans le domaine scientifique, 
il lui fait pari ainsi des découvertes de de Puget; 
dans celui des Iclti'cs,il lui oITre les ouvrages puldiés 
récemment par ses memln’cs, tels que les poèmes 
latins de Fuii des deux pèi’cs jésuites faisant j)ai'tic de 
la Compagnie. 

Ce ne sont là, sans doute, que des essais, ou des 
œuvres de gracieuse fantaisie, que le grand poète 
loue et encourage. Mais plus tard, par la corresiion- 
dancc du président Dugas, on embrasse mieux, dans 
leur ensemble, les travaux de la Compagnie. On voit 
alors que l’Académie ne se désintéressait d'aucune 
des questions jjouvant a])pelcr l’attention des esprits 
éclairés. Les plus hauts sujets de la métaphysique 
font, dès l’origine, l’olqet de scs éludes. C’est ainsi 


* CorrespondaJice ItUéraire et anecJolique entre AI. de Saint''ForHls 
et k président membre de l*Académie de Lyon^ f 7 il-i 739 

publiée et annotée par William Poidebard, Pyon^ Mathieu Paquet, 
1900, gr, iri-8®. — Le premier volume de celle correspondance vient 
seulement de paraître, Mais nous avons pu avoir communication de 
l'ouvrage en cours d^iuipression, grâce à la bienveillance de M, Wil¬ 
liam Poidebard, auquel nous adressons ici nos sincères remercie¬ 
ments. 
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que lîrossclte nous apjirend que scs deux premières 
séances sont consacrées à Texamen de la démonslra- 
liüU de l’exisleuce de Dieu, faite par Dcscarles. 
Mais les sciences pliysk[ues et inatliémaliques l’occu- 
j)cnt aussi à main tes reprises. Puis, à la siiiLe de 
riiisloii'c générale cl des insliluüons anciennes, elle 
s’aüaclie, avec une altcntion soutenue, à ridsLoirc 
de Lyon, et parlicnlièrcmenl à l’éliulc des inscriptions 
antiques rclroiivécs, chaque joui’ dans noire sol, cl 
qui devaient rormer, un jour, les éléments des pre¬ 
mières j)ag'cs des annales de notre ville. De meme, 
lorsqu’une découverte lui est signalée, soit en inéca- 
nique, soit dans l’industrie, elle s’empresse, chaque 
fois, de charger une Commission d’en examiner l’iin- 
porlancc et la portée h 

Les jireiniers membres de la Compagnie ne sont 
pas animés, en elfcl, d’nn simple esprit de curiosité, 
et si, dans le domaine des sciences, ils n’ont guère 
dépassé, sans qu’on puisse leur eu faire un reproche, 
le niveau des connaissances de leur temps, dans le 
domaine des lelL’Cs, au contraire, ils se sont tous 
pénétrés profondément des auteurs de l’antiquité, et 
nous sommes loin, aujourd’hui, de les égaler dans la 
connaissance des langues, tant anciennes cjuc 
modernes. 


^ C'est ainsi qu'eu TAcadémie nomme une Commission de six 
membres, pour examiner une machine hydraulique^ inventée par un 
nommé PeUlalot* Quel était l’emploi de cette machine? Le président 
Dugas se borne à dire « qu'elle était digne de la curiosiLé des gens 
d'esprit ». (Lettre âu 4 mai 17S1)» 
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GcHe année même, une enquête, c[ui a fait quel¬ 
que bniil, a révélé {[ue les étiulcs elassi([ucs nvaicnl 
baissé paiiout, et qu’à de très rares exceptions, un 
ne connaît que bien im[)arfailemcntlc latin, et à peine 
le ürrec. 

O 

Mais il n’en est point ainsi cliez nos Académiciens 
des prcmiet's temps de la Compagnie. 

Le jirésident Diigas non seulement connaît assez 
l’italien, l’espagnol et l’anglais, pour lire les l)ons 
auteurs (jui ont écrit dans chacune de ces langues, 
mais il possèile aussi toutes les langues savantes, le 
latin, le grec et même riiébrcu. H écrit eu latin 
comme dans sa langue maternelle. Il lit Homère h 
livre ouvert, cl c’est à peine si, au cours de celle 
lecture, il é|>rouvc île loin en loin quelque hésitation. 

Dans une de scs lettres à M. lioltu de Saint-Fonds, 
il écrit ainsi un jour : 

« Les défenseurs d’IIomère gâtent plus sa cause 
qu’ils ne la défendent. Au fond, il est imjjossible de 
répondre aux raisons que M. Terrassoii et les autres 
disent contre ce })oète. Mais qu’a besoin de défense 
celui ([ui SC soulicnl si bien par lui-même. Homère, 
malgré toutes leurs déinonstralions, cbarmera tou¬ 
jours ceux ipiî peuvent le lire dans su langue natu¬ 
relle. Je vous parle selon votre expérience cl la 
mienne, je ne suis ])oint assez habile pour lire le grec 
aussi couramment que le français ; plusieurs choses 
m’arrêtent souvent en chemin. Mais j’éprouve à l’égard 
d’Homère la môme chose qu’à l’égard des tragédies 
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de Racine, je ne m’cnnnic jamais de le relire. N’est- 
ce pas, encore un coiii», ce (m’on peut dire de mieux à 
sou avantage. » 

O 

Kl celui, à (lui il écrit ainsi, Roitndc Saint-Fonds, 
est loin de lui être inferieur. Car si le [irésideiit 
Diluas se complaît à lire Homère dans le texte original 
avec son (ils, le fils de RoUu de Saint-Fonds lit, avec 
son père, Timcydûlc. Puis ce dernier, lui aussi, 
connaît non seulement Fitalien et l’espagnol, le latin 
et le grec, mais encore Fhélu’cu. El voici ce qu’il 
écrit à son ami Dugas : 

« Vous ne serez pas surpris de ce {[uc je i)ric Dieu 
en italien, puisque vous-même vous le priez bien en 
espagnol... J’ai donc cru pouvoir suivre votre 
excnqjle et j’ai dis|)Osé toutes mes occupations de 
CCS vacances de manière que je puisse faire deux 
choses à la fois. 

« Ainsi, le matin, je fais ma méditation dans une 
Imitation italienne ; I’a[n'ès-dînei', je fais ma lecture 
spirituelle dans rcsjiagnol de Grenade ; Elien m'ap¬ 
prend du grec et de jolis traits d’histoire ; les IcUrcs 
tic Sénèipicme font lire du lutin et de la morale; 
mon psautier hébreu est également pour l’Ecriture et 
Phébreu; j’ajiprcnds du français et je ne sais combien 
de belles choses dans les journau.x des savants, etc. 
Voilà un petit et cæicra où il y a de la vanité ; j’ai 
fait comme ces seigneurs t(ui, après avoir mis tous 
leurs Litres : seigneur cVici-, seigneur de là, mcLtcut 
encore : et d’autres places... « 
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On comprend , dans une ceidaine mesure, (juc l’on 
autrefois, au cours des études classiques, sc 
pénétrer plus qu’aujourd’lmi de la connaissance des 
langues, renseignement scientilique laissant alors 
une plus large place à celui des lettres. 

Mais ce qui s’expli([ue j)Ius difficilcinent, c’est que 
ces savants légistes, ces graves magistrats, si 
attachés aux devoirs do leurs fonctions, aient pu 
trouver assez de loisirs, pour qu’il leur Alt permis 
de chercher, dans la lecture des ailleurs classiques, 
un délassement de leurs travaux de chaque jour. 

Sans doute, alors, on voyageait moins, on était 
moins préoccupé par les alTaires jnihliques. Mais tous 
ces grands personnages sont très répandus dans le 
monde, et souvent les affaires aux([uelles ils doivent 
veiller sont très multipliées. Aux fonctions de prévôt 
des marchands, que remplit le président Dugas, 
viennent s'ajouter encore celles de cominaiidant de la 
ville pendant l’absence du gouverneur, ([ui appar¬ 
tint pendant plus d’un siècle à la famille de Villeroy, 
mais qui était le plus souvent retenu à la Cour par ses 
fonctions. 

Pourtant, c’est ce même magistral qui, après 
chaque séance tle rAcadémic, prend encore la plume 
pour instruire son parent et ami, Boltu de Saint-Fonds, 
des communications faites à la Compagnie. 

Ainsi avons-nous, avec des appréciations parfois 
assez piquantes, un tableau bien vivant de rAca¬ 
démic, pcndaid plus d’un qtiarl de siècle. Or, ce 
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tableau nous apj^ii'end cjitc ce n’esi jias seulemcnl à 
(les li'avaux littéraires que sc livrent les [U'emiers 
membres de la Compagnie, mais que, sur les sujets 
les plus divers, ils doiinonl aussi la mesure des fortes 
éludes classiques qu’ils ont reçues. 

Comme savant, de Puget ne se borne pas à scs 
travaux sur Taimant cl la déclinaison rie Faiguille ai¬ 
mantée, il s’appli([ue aussi à l’étude de l’bistoire natu¬ 
relle. Alasuilcile expériences sur la trompe des 
papillons, il sc livre à des recherches sur l'aiguillon des 
guêpes, ([uc Brosse! te n’bésitc pas à communiquer à 
Boileau {septcinln'e 1704). Pestalozzi communique 
à la Compagnie un ti'avail sur les odeurs et le sens de 
l’odorat (1715), avant de lui présenter une histoire 
abrégée de la médecine {1731). 

Et, plus tard, Trollier retracera un tableau de l’ori¬ 
gine et des progrès de l’astronomie, dans lequel il 
n’a garde d’oublier les travaux de l’abbé Gabriel 
Mouton, qui fut, comme on le sait, l’un des précur¬ 
seurs du système métrique‘ (30 mars 1734). 

L’étude des mœurs et des institutions des peuples 
anciens lient aussi une grande place dans les travaux 
de la Compagnie. Pcmlant tjue l’avocat Aubert sc 
livre à des i-eclicj’clics sur les Vestales (1715), et que 
de FIcurieu communique une étude sur l’origine et 
le progrès du luxe ebe/ les Romains, en démontrant 
ses funestes conséquences pour la République (1710). 


* Bleton^ t/n 1 Précurseur îyonnais du système métrique (Revue du 
L^onuÿLis^ 5 ® série, 1898, l. XXV\ l'.VA). 

Centiîsaii^b /■ 
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l’académie de LYON 


lîrosscüe écrit un mémoire sur les jeux séciilaires 
tles Romains (1717), et un autre sur le droit italique 
(1718). Colonia étudie h la fois la cliroiiologic des 
Sc])tantc, et, à maintes reprises, nos inscriptions 
anciennes. Laine, savant arcliéologue, directeur de 
la Monnaie de Lyon, met à prolit les connaissances 
spéciales rpi’il doit à rexcrcice de sa charge, pour 
pénétrer les secrets de la fabrication des monnaies 
romaines et déterminer la valeur exacte du sesterce 
(1723). 

C’est qu’en ciïet l’étude des antiquités a, dès le 
pi’cmicr jour, appelé l’attention des membres de 
l’Académie. .V jiciiic est-elle fondée, que Brossette 
fait connaître à Boileau, comme une découverte d’une 
liante inqiorlancc, celle du Taurobole retrouvé à 
Saint-1rénée et dont l’inscriptiou nous apprend 
qu’il fut consacré, en l'année 100, [loiir obtenir des 
dieux la conservation des jours de rcmpercur Anto- 
nin le Pieux (12 février 1705). 

Lainé étudie aussi une médaille de rcmjicrcur Probus 
et vient éclairer un sujet, oiTrant d ’aulant plus d ’intérct 
pour nous, ([u’un grand nomlirc des monnaies de ce 
piânce ont été frappées dans râtelier monétaire de 
Lyon* (1730). Lui aussi essaie, avant et après tant 
d’autres, et de même que l’avocat Pierre yVubert 
(1715), de détcrniiner le sens de la formule siih ascià^ 
inscrite sur nos tombeaux gallo-romains (1730). Il 

* V, J.KPAiLKj AVfjJe hislonquc sur M, /Iwr, Prof/us^ (Puprès la 
numisWwitique^ Lyoïi^ Mouf^in-lliisand, tQ-4*’, 
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siji'nale, en outre, à la Compagnie, chacjue découveiic 
(le niomuncnls (^pigrajdnqncs faite à Lyon, dans le 
(jnarticr de Saint-lrénée. Et le président Diigas, fai¬ 
sant part de CCS cominnnications à son parent, de 
Saint-Eonds, s’empresse d’ajouter : « Tout ce (pii est 
anti([uc mérite attention et est du ressort de l’yVca- 
déniic. » (28 avril 1731.) 

Si plusieurs des membres de la Compagnie se 
livrent à des travaux d’Iiistoircgénérale,comme l’abbé 
Tricaud, dianoinc d’Ainay, qui disserte sur lïnccr^i- 
tude de Vhistoire (1729), ou reclicrchc en ([ucl sens les 
empereurs romains i>renaient lu (pialité et le litre de 
pontifes (1733), et comme aussi M. de Cfaligiiy, qui 
traite un jour des mœurs, coutumes et religion des 
anciens Gaulois et surtout des Druides (1733); d’au¬ 
tres, au contraire, consacrent leurs loisirs à lliisioirc 

» 

lyonnaise. Tel est lîrossette, auteur de VEloge histo¬ 
rique de la ville de Lyon; tel est surtout le père de 
Colonia, ([ui ajirés avoir communi(pié à l’Académie 
scs recherches sur la Légion Eulminante (1714), lui 
donne lecture de divers chapitres de son Histoire 
littéraire de Lyon., et de scs Recherches sur les anU^ 
qtiüès de notre ville, deux ouvrages publiés depuis, 
mais auxquels il faut ajouter son important travail, 
demeuré inédit, sur l’Origine et les preuves du Grand 
Jubilé de Lyon, dont l’étude a été poursuhde jusqu’à 
nos jours, à l’occasion du dernier jubilé de 1886'. 


*■ Abbé Sachet, le Grand Jubilé séeu luire de SAint-Jean de Lyon y 
Lyoïi^ i886, gr* in-8^. 
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L ACADEMIE DE LYON 


A tous CCS travaux viennent se jointlrc de nom- 
brcuscs éludes de morale ou de pliilosopliie. Un 
mémoire sur la Chariti': chrétienne^ communiqué [lar 
M. de Hegnaud (1730), un jour que Louis Racine 
assistait à la réunion de la Compagnie, inspire à ce 
dernier une obscn’iilion fort juste : c'est tpie les 
peuples païens, loin d’exercer la cliarilé, regardaient 
les pauvres comme luiïs tics dieux, ce qui expîicpic 
comment les civilisations antiques n’avaient su ména¬ 
ger, pour les malheureux, ni hôpitaux, ni établisse¬ 
ments de liienfaisaucc d’aucune sorte. Lbi mémoire 
sur les ])réjugés, de M. \oycl (1730), un autre sim la 
synipalliic, de M. Rey (1731), révèlent aussi cliez les 
deux auteurs un esprit d’observation digne d’estime. 
Mais ces travaux sont loin tic s’élever à la liautcur 
d’une dissertation du père Lombard sur l’emploi que 
l’homme doit faire de sa raison (1732). Lbi traité des 
principes de la morale naturelle, d’un savant alle- 
maml, Maischcl, est aussi à noter jiarmi les mémoires 
de philosophie communiqués à la Compagnie, à celte 
époque (1719). Mais il est fort à présumer que ce 
sujet, traité à la manière allemande, ne parut pas 
d’une clarté suffisante; car le président Dugas ne put 
s’empêcher d’observer que « la matière était fort 
abstraite et fort métaphysique 

L’admission de Maiscliel dans les j-éunions de 
l’Académie, nous montre qu’elle accueillait avec bien- 


* Lettres du président Dugas des 12 février^ 26 et 28 avril 1719. 
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vcillancc les savants élcangcrs venant séjonrner dans 
iioli'C ville. Malschcl en fui du moins reconnaissant. 
Car, quinxe ans plus tard, devenu professeur d’iiis- 
loirc et d’éloquence à l’T Université de Tubingiie, il 
faisait liommagc à la Compagnie du discours latin 
qu’il avait prononcé à la lin de son rectorat, et, la 
remerciant de nouveau de l’accueil qu’il avait reçu, 
il ajoutait qu’« il mettait la nation française an-dessus 
de toutes les autres pour l’iiuinanité et la politesse 
envers les étrangers » (4 février 1735). 


Cet hommage, rentlu à notre pays par un Alle¬ 
mand du xvin' siècle, ne mérilail-il pas d’etrerappelé 


ICI ( 

Fréquemment, on a répété qu’au siècle dernier les 
Académies tle j)roviiicc comptaient siu'tout des 
poètes ])armi leurs membres, parce que tout le 
momie, à cette époque, se pi{[uait de faire des vers. 

Cette appréciation, fort juste vers le milieu du 
xviii‘ siècle, l’est moins peut-être pour les premières 
années île l’existence de notre Académie. A cette épo¬ 
que, ou lit j)cn de vers dans scs réunions, et les pères 
jésuites,qui versifient avec une facilité remarquable, 
le font généralement en latin. 

Vainement AL du Perron présente un jour un tra¬ 
vail sur la versification (1733), les plus féconds de 
nos iioètes au siècle dernier, les lîordcs,lcs Vassclicr, 
ne font ])as encore partie de l’Académie. 

N’oublions pas toutefois qu’à cette môme époque 
et avant de prononcer l’oraison funèbre du maréchal 





























L L ACADÉMIE DE LYON 

<Ic Viilai's, « vive, animée, pleine de graiuls (rails et 
digne (lii fiéros, * » le père Folard produisait lieux 
tragéilics, Œdipe cl Tlièmistocle^ et (pie le président 
Dngas tléelarc, dans une de ses lettres, qu’il préfère 
celle dernière an Brutus de Voltaire (6 février 1731). 

Mais ce qui domine, <iaiis le domaine des lettres, ce 
sont les travaux de crilifpicct les études littéraires. 

Ainsi, le secrétaii'c Brosscltc écrit un mémoire sur 
le vaudeville (1719), (ilicinct étudie (iicérou comme 
poète (1727), le président Dngas, savant helléniste, 
après avoir écrit un travail sur la rhétorique tl’Aris- 
toic (1733), comnumiipic scs rcehcrclics sur l’origine, 
les progrès et la décadence île la langue grecque 
(1735). Un antre jour, e’est son fils, Pierre Dngas, qui 
traite du mcrveillcu.x dans les poèmes éiiiqucs, sujet 
f[ue Uhaleaubriand lui-mème n’a pas dédaigné d’étu¬ 
dier au commencement de ce siècle. Louis Racine, 
admis nicmlirc honoraire, compare VAndromaque de 
son père avec celle d’Euripide. Rotin de Saint-Fonds, 
retenu [>ar ses fonctions à Villefranclic et devenu 
mcmlire lionorairc depuis 1721, adresse un jour à la 
Compagnie un éloge de Plutarque, puis, quelque 
temps après, une étude sur Pindarc, « tpii charma, dît 
le président Dngas, le [ictit nombre des académiciens 
qui assistaient à la séance » (30 mai 1731). 

La lecture d’une [larodicdu premier acte du Brutus 
de Voltaire, par M. de Riily, suivie quelque temps 


* Lettre dü président Dmjas du j 8 déccMiibpû 1734' 
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après cl’uii Iravail de M. de Flcurîou sur ^origine et 
la nature des parodies, provoepic, un nuire joui’, une 
observation fort juste de M. de Farainant, qui déclare 
tout haut que « la meilleure cpialité des jiarodics est 
d'étre courtes » (3 mars 1733). 

Enfin, <l’auti‘cs travaux témoignent encore de Pim- 
portance qiPoii donnait,à celleé|ioquc, à la littérature 
dramatique. C’est ainsi que M- de P’Ieurîeu traite des 
personnages de théâtre (1730), et Anl)crt du nœud et 
du dénouement des pièces dramatiques (1731). 

De tous ces travaux, un petit nombre a été publié; 
d’autres existent encore jiaimii les manuscrits de 
l’Académie. Plusieurs forment même de gros vohi- 
mes. Telle est la dissertation histoi'iipic et critique 
sur le Grand Jubilé tic l’Eglise de Saint-Jean de Lvon, 

O V J 

qui ne comprend pas moins de 396 |)agcs iu-4”. Mais 
ils ne témoignent pas seuls de l’activité qui régnait 
au sein de P Académie. Quand les dissertations écrites 
faisaient defaut, on discourait librement dans les 
réunioïis de la Compagnie sur les sujets les i)fus 
divers, et ces échanges de vues ne manquaient jamais 
d’intérêt, si bien tpPim jour le [)résidcut Dugas laisse 
échapper cette réilcxion, en écrivant îi de Saint- 
Fonds : 

« Il n’y a pas eu de discours; la réunion s’est (lassée 
en causeries. Gela vaut mieux qu’un discours mé¬ 
diocre. » (13 avril 1734.) 

Telle fut l’Académie à son origine et tels furent ses 
premiers travaux. 
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IMlKMlEliK SLCriOiX 


HathématiqQes, Mécatiique et Astronomie, Physique et Chimie. 


I 


L’dprentiér'e seclion tic rAcadémie comprend neuf ineni- 
lires qui s’occu[)enl spccialcnienl de matliémaliques, de 
mécanique el trasirononüe, de physique eide chimie* 

L’iusloire de celle section sc conioiid souveiil avec celle de 
l'Académie j tioiis ne jiouvons retracer en détail riiistoire 
de Ions ses membres, nous parlerons senlomenl de ceux qui 
onl laissé la Iraee la plus liiminense* Xous dirons aussi les 
tjuesLions Irailées par lu section,les concours qui rclèvenl de 
ses Iravaux, les [)rix décernés, les invenliotis palr^onnées, 
de laçon à monlrcrj par celle revue du passé, rîienreusc 
influence que ce groupe a exercée sur les progrès des scien¬ 
ces et la prospérité de noire cité. 



Au siècle dernier et au conimencemenl de celui-ci, les 
sciences de la section ne reposent que sur des hases assez 


Cli>TKNAll[\E. 
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liAPPOHTS SÜU LKS TRAVAUX 


vagues ûii Irop fugitives ; ou ne trouve guère que des essais 
à signaler eu passant; c^'esl seulement de notre temps que 
les vraies données scientifiques s'établisseid et que les noms 
méritent d^dre reteiiiis. 

Nous (levons pourtant en ciler quelques-uns au xvni* siècle, 
avec leurs principaux ouvrages : 


Plget ( i Gaq-170;)) s’occupa d'élecLrleilé et de magné- 
Lismc et fit des découverles sur le double eoiuantdo faimant 
et sur la déclinaison de raiguille aimantée. 

Delorme (jyoo-ijHa) eut un mémoire couronné par 
rAcadéniie des sciences, sur les cabestans les plus propres à 
charger et à décharger les navires avec promptitude et faci¬ 
lité. Il fit des recherches considérables sur les anciens 
aqueducs de Lyon * Kn t jüH, il présenta un plan pour Tagraii' 
dissement de la ville de Lyon en éloignant le conlluenl du 
Rhône et de la Saône jusqu'à la pointe méridionale de file 
Mogniat, plan que Perruche a mis à exécution beaucoup plus 
tard. Il recLifia et termina le canal de divers ; il fit de nom¬ 
breux travaux sur rartillerie, tes ponts roulants, la cons- 
IrucLiondes murs de terre,des ponts, sur les moulins,etc*,etc. 

De Ville (j7i2"i77f>) fui un ingénienr qui fil cons¬ 
truire des ponts à Roanne et près de Boën,]il exéculer les 
casernes de Montbrison, des quais à LyoUj la digue de la 
Tête-d’Or, des routes dans la Bresse. 

Jacques Matton de la Touk (1712-1777), avec Kiiler cl 
Daniel Bernouilli, remporta des prix dans des concours 
ouverts par rAcadémie des sciences ; il publia des études 
sur la navigallon à voiles, puis produisit des éléments de 
dy lia mi que et de mécanique ; il étudia de nombreux pro¬ 
blèmes de physique, d’hydraulique, de balistique,etc. 

Peiîrache { ï 177 !)) voulut étendre la ville de Lyon au 
Midi en reculant d’une demi-lieue le conlluenl; c’était Io[>lan 
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de Delorme agrandi ; on fil une chaussée qui a immortalisé 
son nom. Il proposa également des quais sur la Saônej 
depuis le pont tin (lhange jusqu'au palais de T Archevêché, 
pour former des ports vastes et oonimodeSjprojctH qui furenl 
exécutés, 

I^ALLiE ( t ingénieur de la (iénéralité de Lyon, publia 
des travaux importants sur la conslniction et la conservalion 
des grandes routes et des ponts ; des mémoires concernant la 
digue de laTéle-d'Or, les digues de la Durance, sur le cintre- 
ment et le déciiitrement des voûtes, elc. 

Jars cadtd (17:^1)-1808) fui chargé <le missions fort impor- 
lanles, visita les mines du Nord, notamment celles de Suède 
et de Norvège; exploita les mines de enivre de Sain- 
liel, publia des voyages mélallurgiques ; produisit d'in té- 
ressauts mémoires sur les filons, sur la ventilation des 
mines, des notices liistoriqiies sur les mines du Lyon¬ 
nais et du Beaujolais; fut rauteur de travaux sur la 
carbonisation de la houille, sur le grillage des minerais 
de cuivre, d'essais sur la métallurgie, sur la minéralogie, elc* 
Roland de la Platiére (lyqS), plus célèbre encore par sa 
femme, lit des études inléressanLes sur la chimie, sur la pré¬ 
paration des cuirs et des peaux,sur la fabrication des huiles 
et des savons, sur la question des manufactures de lainages, 
sur les procédés des teintures anciennes, etc. 

L’abbé Rozier eut de lîonrgelat la place de 

directeur de TEcole vélérinaire; il fut aussi directeur de la 
minière de la province ; il a publié des observations sur la 
physique, sur riustoire ualurelie et sur les arts, des Irai Lés 
sur la fabrication des vins, sur la culture de la navette et du 
colza, sur les moulins el pj'essoirs ii huile, sur le rouissage 
du chanvre, etc* 

Pendant cette période, rAcadéniie s'honora de posséder 
comme associés Lalande, Crozet, Vaiicanson, i'ingénieur 
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8 RAPPORTS SUR LES TRAVAUX 

PeiTonneL Pnrcieiix* BernouilH, fiiivlon de Morveaii, 

I ' 

Franklin, Chapial, Mong£% Moiilgolfier aîné. Pilaire des 
Roziers, de Saussure, etc* 

A sa 1‘éinslallalion en iHnn, PAcadémie compta dans sa 
première secLlon des Iioiïimes remarquables donL les Irn- 
vaux sont mieux parvenus jusqu’à nous* La plupart des 
sciences se transfoniienl ou se créent; ou n'en est plus aux 
béj^aîemenLs du siècle passé, 

Joseph Mollet (i 8 i 5 ) a laissé une œuvre assez considé¬ 
rable sur remploi de la pile, sur la gnomouique, sur la 
méléorologie ; il découvrit Tapparilion d'une vive lumière 
el rindammation des matières combustibles par la seule 
compression de Pair dans le briquet à air; il y eut même 
à rAcadémie une très vive discussioiï à ce sujet* 

On trouve de lui, dans la collection des manuscrils de 
IWcadéniiè, de nombreux mémoires ou rapports sur Téléc- 
Iricilé, Técoulement des fluides, les roues à aubes, la 
décomposition de Teau par la pile, etc* 

Il nous l'iiul faire ici une très large place à cebu que 
Maxwell a appelé si heureusement le Newton de Télech'icilé, 
à Anüiii?:-Marie Ampèpe] (lyjrv-iS'ib), le plusgrand physicien 
de noire époque el Tinvcnlcur du télégraphe électncjne. 

D'abord professeur à Bourg et à Lyon, puis àTIicole poly¬ 
technique, enfin înspcclcur de TUiiiveesltc et membre de 
IWcadéinic des sciences, *\inpèrc débuta par des recbcrclies 
sur les principes fond amen taux des inalbémaLitpies el de la 
mécanique, puis par des études sur la réfraction (le la 
lumière; mais il fut bientôt attiré par Tcleclro-niagnélisme, 
science (|u’il devait révolutionner de fond en comble* En 
iS^Ao, quelques jours après la découverte d’QM'stedi sur 
Taction des courants d'une pile sur Taiguille aimantée, 
Aîiipère, le premier, déduit le courant électrique, lui donne 
une direction; Téleclro-magnétismc était constitué; puis il 
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établit que les mouvements de l'aiguille sont des signaux 
que le fil conjonctif prolongé doit transmettre instantané¬ 
ment à toute distance; la télégrapliie électrique était 
inventée. 


Il ne s^arrête pas : il annonce la réciprocité de Taclion des 
aimants sur les couraiilSj la direction d’un courant mobile 
par le magnétisme terrestre, Faction réciproque des cou¬ 
rants, créant ainsi une nouvelle branclic de science, Félec- 
Iro-dynamique, et finalement ridentillcation complète des 
courants et des aimants. 

Il trouve le solénoïdc ou cylindre éleclro-dynamiqne, il 
inlroduil un barreau de fer doux dans riiélice éleeiro^dyna- 

mJ 

mique, et l'éleclro-aimant est inventé. CVest à rélecLrO'- 
aimanl qu’on doilde pouvoir transmettre la pensée, la parole 
meme, ainsi que la lumière et la force. Par un juste hom¬ 
mage rendu ù sa mémoire, le nom d’Ampère est devenu 
synonyme d’unité de courant. 

La première machine d’induction à courant continu à été 
construite en fHSa par Pixü sous la direction d’Ampère. 
iX’onblions pas que la cliîniie lui doit une de ses conceptions 
les plus fécondes, la loi des volumes ga/.eux, sur laquelle 
l’école atomique a fondé la chimie moderne. 

Ampère a laissé partout une trace im moi tel le, comme 
niatliéinaticien, géomètre, physicien, chimislej naturaliste, 
philosophe, partout oîi il a appliqué relforl de son grand 
esprit. 

On a dit ailknirs quelle large part rAcadémic de Lyon 
a prise à T érection de la statue d'Ampère qui orne une de nos 
places, et aux hommages officiels qui lui ont été rendus en 
I ^89, 
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\’eï'S cette époque, rAcadémie, onlre ces îllustralions 
dans les sciences, compta dans les arls iîid iislriels des hommes 
remarquablement distingués,.tel fut J*-M. Raymond 
i8.'Î7)qiit i‘endit k rindustiie de notre ville les plus grands 
services. Il avait d'abord fondé un ctablisscmenL pour !e 
blanchiment des toiles; puis il dirigea comme inspecteur 
général la fabricaLimi des jjoudres et salpêtres; nommé 
répétiteur de eliimie à FEcoie polytecîinicjue, il fut enSLiile 
appelé à la chaire de chimie appliquée qu’on venait de 
fonder k I.yon. 

En i8io, Napoléon voulut i^eiuplacer Findigo dans la 
teinture en ])Ieu et fondait un prix de 5 (j.ooo francs pour 
encourager cette étude ; en trois ans, lî a y moud parvint 
à donner à la soie une couleur cigale et aussi brillante, beau- 

O 

coup plus belle et plus solide qu’avec Findigo, II gagna le 
prix, mais ne loitcha que Huoo francs. Ce fut le bleu 
Raymond pour lequel il employa le nitrate de fer au lieu 
de sulfate. 

En [Hi8, il dirigea une fabrique de piodiiils chimiques et 
fut décoré. 

Il perfeelionna la préparation de beaucoup d’autres cou¬ 
leurs, le carlbame ou safranum, en créa (le nouvelles, amé¬ 
liora la fabrication des aluns, produisit de remarquables 
essais sur le chlore, les alcools, les vernis. On a de lui de 
très intéressants manuscrits sur la préparation des pastels, 
sur la solidité des couleurs* 

La chimie des couleurs provoqua de nombreuses études, 
telles que celles de Potot, puis celles d’AwTOixE Michel sur 
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la teinture des soies en noir, de J*”B. Guimet sur les outre¬ 
mers ; de Dopasquieu ( 180^-1841 ) ci de Bineaü { i 8 ï 1 -i HS 5 ) 
qui eilecluèi-ent tant do reclicrches savantes en clnmie 
inorganique, 

Glénahd (1857), ({ni contribua pour une si large part à la 
fondation de la Faculté de médecine de Lyon, fournit une 
quantité considérable d'analyses et de dosages d'eaux miné¬ 
rales. 

Loin (iSda), se lit connaître par d'intéressantes décou¬ 
vertes chimiques, sur la mannite, sur les outremers arti 
ciels, etc* 


IV 


Dans les sciences malhciimticjues, citons d'abord trois 
noms bien connus : 1 >iîiût (1847), Houoltkt (1848) et Krenet 
i i 85 t), dont chacun rappelle de lirillants travaux cFana- 
lyse. 

M. Dieu ( i8(>4)^ lit paraître de nombreuses noies de méca¬ 
nique et des essais sur rhîstoirc des malliéinatiques. 

M. Tii. Aynahd ([8fi5} présenla de nombreux travaux 
professionnels sur la fondation des ponts, sur la conslnic- 
iion des ponls et des qiuiîs, 

M. Lafon (1873), tout en occupant avec une grande dis- 
tincUon une chaire de mathématiques à la l'acuité des 
sciences, publia les observations météorologiques de 18^7 à 
187H, et résuma les observalions faites dans la partie supé¬ 
rieure du Rhône ; il découvrit aussi les restes de l'amphi- 
théàtre de Fourvière. Dans les commimicalioiis qu’il (Il h la 
(Compagnie, il fît connaître des propriétés nouvelles e.xlrc- 
niemenl curieuses des courbes géoniétrifjues. 
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M. J* IjoxxEL üiiLru un jjraiid nombre de tra¬ 

vaux pour rAuacléniie, a comniuuùpit' des iHudes inLéres- 
santés sur les astronomes grecs, sur rastronomie au moyen 
âge, puis des spéculations niathéjiiatiques sur la géométrie 
imaginaire^ sur la déliiiilion des parallèles, sur la ligne droite 
et le plan, sur l'angle plan, sur les hypothèses dans la 
géométrie, des essais de géométrie rationnelle, etc. 

\L Cm Andjuc (187S) a fondé TObservatoire de Lyon à 
Saint-tTcnis-I^aval ; e'est là qidil a pu se livrer aux éludes les 
plus savantes qui remplissent les mémoires de rAcadémie : 
observation sur le passage de Mercure sur te soleil ; obser¬ 
vations météorologiques de iH^q à iKS/J ; influence de TaHi’- 
tude sur la Lempératui'e ; mouvements verticaux de balmo- 
sphère ; oscillai ions magnétiques diurnes k Lyon ; influence 
de la nature du sol sur la température à son intérieur ; la 
température aux limites de Tatmosphère ; variations du 
champ électrique avec îa hauteur, sans compter des obser¬ 
vations faites au Vie du Midi, 

M. Allegukt (iHyq) a publié des études sur l’astronomie, 
sur le calendrier, sur le calcul des éclipses de soleil, des 
rccliercbes sur rancien calendrier de Xuma Pompilius. 

M, Valsox (1882)7 ]>rodiut une élude extrcmemenl 
importante sur le système philosophique cFAmpère, sans 
parler de ses traA^aux sur T œuvre de Cauchy. 

M. 1 -.EGEJt (i88(i) a présenté une monographie considé¬ 
rable sur les Travaux publics aux temps des Romains, une 
reconsttlulion du Pont de Saône, des études économiques 
sur le Travail et la Paix sociale, sur les Institutions patro¬ 
nales et les grandes Compagnies industrielles,sur les Canaux 
dérivés du Rhône^ sur les Kaiix de Lyon, etc, 

M. G ORiN (1887) a fourni à TAcadéniie im gi^and nombre 
de travaux professionnels. 

M, DE SpAiiRE ( i8qo) a présenté à la Compagnie de remar- 
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(juablcs cLudes sur la lïalistiqiie^ sur le mouvemciiL des pro¬ 
jectiles obloiigs autour de leur centre de gravité cl sur les 
conditions de stabilité de ces projectiles. 



Après cette rapide revue des iiidividualiiés dont la gloire 
se retlèle sur rAcadcmic, nous avons a examiner tes cjues- 
tions générales dont cette coUeoLiviié eut à s’occuper, les 
concours qui fureiil ünverls ou les inventions qui rurent 
patronnées par elle: nous anronsanssi foccasion de rappeler 
les choses d’intérêt général auquel la Compagnie n’a cessé 
d’attacher toute sa sollieiLude. 

Pendant le cours <ln xviii*^ siècle ^ les ni ou lin s él aient tort 
gênés par la gelée en liiverj et la monture du blé en souffrait ; 
la question de parer à oc ehôiiiaga lut longtemps proposée a 
raLtention de rAcadémie : après étudej on ne irou%'a comme 
solution t|ue des mou lins a clic vaux. 

Mais la question qui lit le plus de bruit fut celle des 
aérostats, en r 7 K 4 ^ MoiiLgoIiier aîné vint a rAcadémie 
exposer sa découverte ; on T associa à lu Compagnie et on 
nomma une Commission pour assistera la grande expérience 
du ballon aérostatique et dresser un procès-verbal do Pessai. 
L’intendant de Flesselle, qui assista à la séanocj promit 
,i 200 francs îi décerner au jugement de l’Académie^ à rauteur 
qui indiquerait le meilleur moyen de fUriger ccLLe uiachiiie. 
Le i3 janvier lyH'j sc lint une séance à laquelle assistent 
Moiitgolfier, de Saussure, Pilaire, le prince de Ligne, de 
Dampierre, Doissy d’Anglas; puis^ après le voyage, le 
20 janvier, réception des voyageurs; renlhousiasme l'iiL 

Centbnaïkü* 2 
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extrême* Le \ juiu deuxième expédition du comte de 

Laurenciii, de Tiblc ci du roi de Suède* 

On a dans les collectioiis de rAcadémie de fort inipor- 
lanls mémoires manuscrilsde MonLgoIfier sur les ascensions 
aéroslatiqucs^ ainsi que de Ires nombreuses lettres qui lui 
turcnl adressées concernant la direction des aérostats* 

En ï 7;>3, on chargea TAcadémie crexaniiner un procédé 
pour leiiidre les soies en noir* Dans cette même année, on a 
recours k ses lumières pour examiner divers procédés, entre 
autres un procédé pour )e blaiicliimeïil des toiles* 


Vl 


Mais c est surtout en ouvrant des concours et en décer¬ 
nant des prix que l\\cadéinie jjut faire rayonner le plus 
heureusement son inlluence autour d'elle* Elle fut en cela 
puissamniLMit aidée par de généreux donateurs, comme 
Christin, en ijoti; ]>ar Adamoli, en 17^3, qui créèrent des 
fondations importantes. Kii ]7(io, le prix Chrislin fut par¬ 
tagé entre trois matliémaliciens, Ecrnouilli fils, Jeaiinerol 
et Tahhc Bossut. 

A partir de celle époque* l'Académie mit chaque année 
au eoncours des questions d'intérél général ou d'un très 
vif intérêt parliculier* 

Ainsi, en on demande un nouveau procédé pour 

décreuser la soie sans altérer ni sa qualité ni son lustre* 

La question de îa mouture du hié est toujours à l'ordre 
du jour: en i7(i3, on mit au concours la construction des 
moulins la plus avantageuse pour le produit et la moins 
nuisible à la naviration* 

O 

Eu 17G4. on demanda les moyens les plus convenables 
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pour moudre les blés nécessaires à ta subsistance de Lyon, 
avec planSj cartes et devis. 

Puis on aborda une question qui restera longtemps à 
rétiide et qui est encore pendante depuis près de cent trente- 
cinq ans : indiquer les moyens les plus faciles et les moins 
dispendieux de procurer à la ville de I^yon la meilleure 
eau^ et d’en distribuer une quantité suffisante dans tous les 
quartiers. Ce sujeli mis au concours en 1755, renouvelé les 
années suivantes, n'aura de solution qu'en 1770, avec Fer- 
regeaUj qui indique une solution; mais ce sujet sera encore 
remis a rétude. 

Ln 1777^ on demande les perfectionnements de la tein¬ 
ture en noir sur la soie; on constate déjà qu'on a porté en 
France cette teinture à sa plus grande perfection, 

bbi (778, on mit au concours des questions de travaux 
publics : le moyen de garantir les canaux et leurs écluses 
de tout atterrissement de sable ou de gravier. 

Fn [780^00 demande les moyens les moins dispendieux 
et les plus durables d'entretenir le pa%'age de la ville de 
Lyon, 

Fn 178^ on met en discussion le parallèle entre les voûtes 
surbaissées et les voûtes en plein-cintre. 

En 17K5, on met à Tétude la direction des aérostats, 
lù) 179^^, on propose de propager les manufactures de 
lainages pour parer aux chômages des autres induslries, 
lin 179L on propose la description géographique et 
minéralogique du département de lîîiône-et-Loire, 

On revient encore sur la question des moulins, et 011 
demande les moyens les plus sûrs et les moins dispendieux 
de mettre les moulins et autres usines sur rivières k l'abri 
des interruptions pendant les gelées (179'^)» 

Lors du rétablissement de TAcadémie en 1800, le prince 
Lebrun, troisième consul liu offrit un prix de 1000 francs. 


























RAPPOaTS SUR LES TRAVAUX 



que la Compagnie décida d'employer en récompenses ou 
encouragements aux inventeurs de quelque procédé utile 
aux manufactures lyonnaises, 

V 

L'œuvre ancienne des concours fut reprise; on demande 
alors des procédés pour extraire, tixor^ aviver les couleurs 
que peuvent fournir les suLstances simples indigènes non 
encore connues en teinture. 

En i 8 ü 4 t on met à TéLude la cause des atterrissements 
de la rive occidentale du lllume à Lyon, les moyens de les 
détruire et de les empêcher à Eavenir, 

En 1807, TAcadéinie est consultée sur ta nature des 
pierres k recommander pour le pavage de la ville; on 
demande les pavés plats en granit au lieu des galets ronds. 
On demande aussi la réfection du nivellement des chaus-^ 


sees. 


En 1811J on repropose la question des eaux potables, 
question déjà traitée par Ferregeau en 1775 ; on ia remettra 
U t'élude en puis on la retirera. 


En iHm), on mot au concours rôLude des émanations 
insalubres dégagées des marais et de rinfectioii de Taîr, 

Kn îHax et ï 8 ;> 3 , on repropose la question du décreusage 


de la soie. 

En 1827, on donne en sujet la mise de la Guillotière à 
habri des inondations. 

En 1829, rAcadémie étudia la réfection de Téclairage de 
la ville; elle propose une usine à gaz, des gazomètres, un 
réseau de conduites ; mais une Compagnie se forma alors 
pour entreprendre ces travaux. 

Kn ï 8;LL on reprend Téinde de la question des eaux 
nécessaires à I-yon pour les habitants, rassainissement de 
la ville et les besoins de rindustrie.. 

Kn I 835 , apparaît une question très actuelle, la forme des 
rails cl des roues de voilures de cliemin de fer, pour dimi- 
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nuer les froLtemcnls et parcourir sans danger avec de 
grandes vitesses les courbes de petit rayon* 

En i 838 , on met au concours la géologie d’un ou plus 
d’un canton du Rhône et, en on propose riustoire de 

de la soie. 

A partir de 1840, les concours se multiplient^ soit sur les 
fonds des donationSj soit sur allocations spéciales. Nous ne 
rappellerons que ceux qui tombent dans les travaux de 
notre première section* 

En on demande quels sont les avantages et les in- 

convénients qui peuvent résulter pour la ville de Lyon de 
rétablissement des chemins de fer. 

En i 847 t deux médailles du prince Lebrun furent décer¬ 
nées pour rinvention des freins destinés à prévenir ou 
amoindrir les chocs des irains sur les chemins de fer* 

En 1 85 ^, dans un concours relatif aux aqueducs romains, 
fuL décernée une niédailie d'or de 1000 francs. 

En tHno, la découverte de propriétés tinctoriales dans 
Fenveloppe du sorglio fut approuvée par TAcadémie, 

En i 856 , on ouvrit un concours de poésie qui avait pour 
sujet le premier puits artésien créé dans le Sahaia, 

^ En tHoy, on donna un prix à des perfectionnements et à 
des inventions introdnils dans rapplicalion de la vapeur, 

V.n t8(io^ on mit au concours Thistoire de Fexploitation 
des gîtes métallifères du Lyonnais et du Beaujolais* 

En iSby, TAcadémie clioisil pour sujet de concours 
Téloge d\ 4 mpère, rindication des conséquences de ses 
découverleSj et^ en particulier^ l’étude théorique et pratique 
de la télégraphie sous-marinc. 

En i 8 (i 3 , une récompense honorifique est décernée à 
M. Verguin pour sa belle découverte du rouge d'aniline ou 
fuchsine. 

En i 8 G 5 j la médaille du prince Lebrun est attribuée a 



% 






























IIAPFOUTS ^un r.KS TlïAVAllX 



Seelîgmann pour la découverte de la chryséiae, belle 
couleur jaune pour la soie^ la laine, le chanvre, la spar- 
Lerie. 

Dans la même séance, une niédaille d'or est décernée à 


MM. Faisan et Locard^ nuleurs d'une belle carie géologique 
du Mont-d’Or lyonnais. 

En 1 8d(i, trois découvertes furent présentées à rAcadémic : 
le propulseur Salmûn, un nouvel appareil plongeur du lien- 
Lenant Charpy ; enfin l’appareil de M. (jiiarles Emmanuel, 
lin inslniinenl appelé panlograplie, destiné à remplacer le 
lliéodolîtbe et réqnaLorial dans les observations uslrono- 


iniques. 

Dans la période de i87oài H()f), rAcadémio récompensa 
avec les médailles du prince Lel)run, des appareils destinés 
au lilagc, an dévidage, à la pesée des soies, à l'exécution 
des tissus, etc. 


Mais, avec la suppression des subventions autrefois accor¬ 
dées par les pouvoirs publics, T Académie a dû renoncer à 
encourager par des récompenses pécuniaires les travaux 
d’érudition et les ouvrages de respril qui se produisent en 
dehors du cadre de ses fondations. 


VIT 


i\ous venons de retracer I hisloire succincte de la première 
-çec/ïO/ï de rAcadémie, au cours des deux derniers siècles, 
de la part qu'elle a prise aux travaux et aux succès de la 
Compagnie, au mouvement des idées et aux progrès de la 
cité. 

Elle s'est largement associée a la gloire de la Société 
mère, dont Til lustra lion a re jailli sur elle. I/liisLoire de la 
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seclioïl esl souvent en eflel Hiisloire inéine de l’Acadd- 
mie, et nous avons eu parfois grand^peine à séparer ce (jui 
était a l'une de ce qui appartenait à Tautre ; mais la mère 
cl la lille n'avaient pas un grand intérêt à distinguer leurs 


biens. 

Nous les confondons Ineii volontiers dans le 
peclueux que nous leur adressons* 


souvenir res- 
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Sciences naturelles^ Zoologie^ Minéralogie et Géologie, 

Économie rnx'ale. 
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A 



Sciences naturelles,. ZDologiflf Botanique, Hlnéralo^ie et Géelo^e, 

Économie rurale. 


L'Académie de Lyon dut, comme on le saiL son premier 
établissement à la réunion de sept ou huit notables de notre 
ville, « non moins liés, dit son historiographe J.-B. Dumas\ 
par raniitié, que par leurs goûts pour les sciences et les 
bellcs 4 eLtres Lors de sa première assemblée, le 3 ü mai 
ryoo, elle comptait déjà dans son sein deux naturalistes 
éininentSj Camille Falconnet et Louis de Piigel. 

Et pourtant, il faut bien le reconnaître, à celte époque les 
sciences naturelles étaient loin de tenir dans le monde 
intellectuel le rang qu’elles occupent aLï jourd'bui. On en était 
alors aux grandes théories, aux vastes conceptions synthélî- 
ques, où le pur raisonnement philosophique jouait un rôle 
plus important que Tobservation rigoureuse des faits et leur 
analyse méthodique. Aussi, rien de moins surprenant que de 
rencontrer, presque uniquement, durant tout le xvïii*^ siècle, 
des conceptions absolument générales dans les diverses 
branches de riiîstoire nalu relie, conceptions souvent 


^ Histoire de l Académiç rot^aie des sciences ^ belles-te lires et arts 
de Lyon, par J.-B. Dumas, secrétaire perpétuel ; a vol, Dyon, 

i83(). 
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originales ei véritablement ingénieuses, mais cerlai- 
nement plus curieuses qu’utiles, plus hypotliétiques que 
réelles* et qui ne conlribuèrenl que dans une bien faible 
part au progrès des connaissances buniaines* 

Mais avec le xix® siècle, et plus particulièrement sous 
l'impulsion puissante donnée par Timmortel Linnéj une ère 
nouvelle s'ouvriL I/élude de Thistoire naturelle prit alors 
un rapide et prodigieux essor : aux cabinets privés unique¬ 
ment consacrés aux choses curieuses de la nature, succé¬ 
dèrent de grands et vastes musées accessibles à tous, et où 
cliaque élément du inonde animai végétal et minéral devait 
avoir une place méihodiqnemcnt assignée. D’autre part, les 
excursions locales et les voyages scientifiques intelligemment 
dirigés se niuIliplièreiiL de jour en jour. Enfin, avec un 
enseignement largement distribué et mis à la portée de 
tout le monde, la science ne resta plus rimiquc monopole 
de quelques rares privilégiés de la forUinc ; elle se répandit 
bien vite dans louLesIes classes de la société, faisant partout 
de nombreux et fervents adeptes, attirés par les charmes 
sans nombre qiEelle sait prodiguer à tous ceux qui s^y 
consacrent* 

L'Académie de Lyon, qui toujours eut à honneur de mar¬ 
cher dans la voie du progrès, joua, elle aussi, un rôle prépon¬ 
dérant dans le développement scientifique de ces deux 
derniers siècles. Ecrire riiisloirc de notre (louipagnie, c'est 
écrire en même temps une des plus bel les pages du grand livre 
de riiisloirc de la science française* Mais comme il ne nous 
appartient pas do juger l’œuvre parfois considérable de nos 
contemporains encore vivants, nous nous bornerons, dans ce 
travail, à esquisser rapidement, la part que nos devanciers 
ont su prendre dans Tétiide de chacune des branches de 
riiisloire naturelle, glissant un peu, quoique à regret, sur 
les travaux moins importants ou déjà parfois oubliés du 
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Siècle dernier J pour insister davantage sur Tcciivre de ceux 
de nos maîtres qui nous ont précédés dans cette voie non - 
velle* 


* 


Les premiers travaux écrits sur Thistoire naturelle pour 
Tx^cadémie, ayant trait à la minéralogie, c'est par cette 
science fondamentale que nous commencerons notre revue, 
L’aimauL avec ses étranges propriétés^ considéré au double 
point de vue pliysique et pétrographique^ fut l'objel de deux 
mémoires imprimés : le premier j du à (^4MILLE Falcox - 
>etS Disserlation hislonque e( criiique sur ce que les 
fificiefh'f oui cru de r;iimani; le second à Louis de Puget, 
en 1702^ sous le Lilre Lelère it M. Johlol sur Fairnuu!. 

Si les écrits de Palconnel Louchent parfois à des mondes 
bien ditl'éreiiLs, Louis de Puget nous appartient davantage 
comme vérilaLie ami des sciences naturelles. Fils d'un pro^ 
cureur du lîoi au siège présidial de Lyon, il cultiva les 
sciences non sans un réel sueef^s. Son cabinet de physique 
el d'Iiistoiro naturelle devint un des pins riches de Pluirope ; 
après sa moiL, en lyha, sa bibliothèque, non moins pré¬ 
cieuse, fut léguée au collège des Jésuites de notre ville, elles 
pièces les plus rares de ses collections furent réparties entre 
ses meilleurs amis* 

Un autre cabinet tout aussi intéressant fut celui de Jéuome^ 
Jean Pestaloz/1^* Originaire de Veuisej nous savons qidil 
exerça la médecine à Lyon avec le plus noble désin¬ 
téressement, consacrant ses loisirs k Tétiide de i'his- 


^ Fai.ccî^net (Camille), né k Lyon le marf^ 1(171, éécédé le 
8 février 1762, 

^ PcüKT (Louis de), né à lA on en décédé le (/ décembre 1701^ 
^ PESTALüz/a (Jérôme-Jean), né à Venise le juin 1(174, décédé a 
Lyon le 2G avi'ü 17,4^, Hnlré h l’Académie en 1710* 
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Loire naturelle. S'étant rendu acquéreur des collections 
d'un voyageur lyonnais Ballliasar Monconys, il légua à son 
fils, médecin, comme lui, de notre grand Hôtel-Dieu, une 
collection d’histoire naturelle très iiiiporLarile pour l'époque. 
Plus lard, la ganle de cette colIecLion acquise par le consulat 
moyennant une rente de i 5 oo francs qui n’a jamais 
été payée, fut confiée à notre Académie. Elle était, dit le 
catalogne, riche en minéraux, pierres précieuses, cailloux 
diamantés, elc.; soumise aux tristes vicissiludes des agita¬ 
tions politiques de T époque, elle eut subir bien des tribu¬ 
lations, Quoi qu’il n'en reste plus rien depuis longtemps, ce 
fut néanmoins le point de départ des riches collections que 
nous admirons aujourd'hui dans les galeries devenues trop 
étroites de notre Muséum, 

J,-J. Peslaloîîzi ne nous a légué que désœuvrés manus¬ 
crites ayant trait h la minéralogie : Des pierres précieuses ; 
Des marbres; Des cailiouæ crisiaf lises en dedans ; Disser/a^ 
(ion sur la pierre nommée verire-crisfallino. Un peu 
plus tard deux autres savants, Jacques-Anniral Clahet ue 
LA Tourrette de Fleurteu^ et le Père CnARLES-PiEfinr- 
Xavier TolomasU nous ont aussi laissé deux manuscrits, le 
premier une Dissertalion sur la li/hûlogie^ le second un 
Mémoire sur les pétri/icalions. 

Pour terminer riustoire des minéralogistes du siècle der¬ 
nier, nous citerons encore les travaux de Blumexstein^, 


^ Gl.mîkt (JïiCcpiC^-'Annibal de la Tourrette de Fl eu ri eu), né ù Lyon 
le iH mai décédé le iKoctobre 177^» Entré h rAcattémie en lyifi. 

® Tolomas (Le P. Charles-Fierre-Xavier), né ii Avignon en lynTj, 
décédé dans la mciuû ville le î*i septcrnlne 17fia. Entré h rAcaduinie 


eu 17.40. 

^ Blu.mensteim (De), iils de François, lequel était a Strasbourg, 
décédé a Vienne (Isère) au commencement du xix® siècle, âgé de plus 
de 8a ans. Entré â l'Académie en 1751, 
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cl'A ntoine-Nicolas GAvmET*eLde Le Camus^, Dans leurs 
écrits, nous commençons enfin u entrevoir quelques hori^ 
zons plus pratiques qui permeUenl de pressentir le règne 
bientôt prospère, pour nos régions, de la métallurgie et de 
rexploilation des mines. Les cinq liiannscriis de Blumen- 
stein ont pour titre : JJesparlie^v mié^ran£es el coîislilulwe^s 
des niélnua: ; Des semi-méùuix el des minérau^v qui les enve¬ 
loppent ; Mémoire sur les divers niméraux duns lesquels les 
métaux se trouvenl ; Dxlrait sur la minéralisation des 
métaux Mémoires sur t'exploit al ion des mines de la con¬ 
cession accordée aux sieurs lilumenstem. LY^crit de Gavi- 
net a pour titre : Analyse du cliarhon minéral y el ceux de 
Le Camus : Orùjine des goût les d'eau renfermées clans les 
cristaux de roche el aulres corps ; Disserlalioïi sur ce 
qu^on doit appeler saLle^ gravier^ caiilouXy silex el gravie/\ 
Avec le xix^ siècle, nous aurons a enregistrer des travaux 
minéralogiques d’une beaucoup plus grande importance. 
Citons en premier lieu notre compatriote Eugène^Louis- 
Melcihor Pathin^. D’abord avocat,pins officier des mines de 
Sibérie, il commence par parcourir en obscrvalcur la plus 
grande partie de rAllemagne, de rAutriche, de la Boheme, 
de la Hongrie et de la Pologne. Pendant huit années il 
explore les montagnes de l’Asie boréale, depuis les monts 
üurals, jusqu’au delà du méridien de Pékin. De retour en 
France, il offre au cabinet du roi la riche collection des 
minéraux qu’il avait recueillis lui-même durant ses longs et 
nombreux voyages ; mais ce don généreux dut être refusé 


‘ GÀV[>Er (Antoine^McoIas), né ie 5 avril 


1 ^ 34 » décédé le mars 


Entré a TAcadémie en 17112. 


^ (iAMus (Le)^ directeur des opérations dn cadastre. Entré à TAca- 
démîe en 17-5. 

^ Patiun’ (Eugèue-Louis-Meîchlor), ne a Lyon en 17421 décédé à 
Sainl-Vallier (Drôme) le i5 avril 18 to. Entré à T Académie en 1790. 

























UAPPOUrS SUR LES TRAVAUX 


liS 

faute d'un emplacement suffisant pour le loger, Noniiiié par 
le clépaTLeiiient du Rhône député à la (Convention, puis pros¬ 
crit pendant la Terreur, Patrin est enfin nommé bibliothé¬ 
caire à TEcole des mines de SainL-Etienne, lors de sa fon¬ 
dation, C'est là cpie ses précieuses colleclioiis frouvérent 
enfin un asile digne d’elles. Nous devons à Patrin une 
magistrale Histoire miturelle des minéraux^ en 5 volumes, 
vérilahle monument scientifique qui servit de hase aux 
nombreux traités écrits depuis cette époque sur un pareil 
sujet. 

La voie pratique une foisouverte, nos savants lyonnais vont 
porter désormais leurs vues sur des études inonograplnques 
locales, d’un intérêt plus réel. C’est ainsi que nous devons au 
Aluhoxse DuPASQuiEiP un Méjnoire sur la minériiloqie 
de SiiinlHhimheri (Ain)^ et à GiîOGNiEir un Mémoire sur la 
mine de maTKjunèse de liomanèche.^Wi^ en même temps les 
sciences géologiques mieux comprises entraient également 
dans une autre phase, L^étude analytique des roches qui 
constituent Técorce du globe terrestre ouvrait à la minera 
logJe un horizon inconnu jusqu’alors. Une science nouvelle, 
la Pétrographie était créée. Elle eut bientôt, parmi ses plus 
fervents adeptes, un de nos plus illustres oollègues, le pro¬ 
fesseur J,-J, Fouiu<kt, (C’est lui qui, le premierj nous mit à 
même de connaître, par ses nombreux écrits, !a constilu- 
tion minéralogique et pétrograpliique des montagnes du 
Lyonnais, du Dauphiné,du Beaujolais et d'un grand nombre 
d’autres régions. Mais Fournet était en même temps un véri¬ 
table géologue dans la plus vaste acception du mot; aussi 
nous réservons-nous d'en parler plus longuement à son 


* ÜLrrAsouiEH (Alphonse, né à Chessy (Ithôiie) le août 
décédé à hyon le 14 avril 1848. l^ntré àrAcadciiïie en iSoa, 

* Giîocmer (t.ouis-Furcy), né à Aurilloc le ae avril 1774^ décédé à 
Lyon, le 7 octobre iSSy, Entré à rAcadémtc eu iHoa. 
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heure, IJoriioiis-riouSj pour lerinmer ce chapitre, à rappeler 
ici le remarquable Traité de minéndogie et pétrographie des 
environs de Lyon^ écrit sous Tiiispiration du maître par un 
de ses plus savants élèves^ A* Drian, 


* 

^ * 


Do la ininéralogie à la géologie la transition nous parait 
tout indiquée J car il nous soniLle aujourd'hui bien diflîcile 
de séparer ces deux sciences jumelles. Mais la géologie elle- 
même comprend un grand nombre de branches annexes. 
L'élude proprement dite de la succession des couches ter¬ 
restres ou slratigriiphie ne comporte-t-elle pas en même 
temps la connaissance des êtres organisés anciens, animaux 
ou végétaux, qu'elle renferme? De là la paléontologie, qui se 
subdivise en paléozoologie et paléophytologie. En dehors 
de ces sciences pures, nous aurons encore parfois à envisager 
quelques-unes de leurs applications les plus immédiates, 
comme par exemple Eexploitation des mines et la métal¬ 
lurgie, Dans notre Çompagnie, ces dilférenles branches 
dbine même science ont toujours été brillamment repré¬ 
sentées. Comme pour la ininéralogiej nous trouvons dans 
le passé nombre de mémoires ou récits, parfois bien 
surannés on tout au moins peu connus aujourd'hui. Mais 
parmi nos modernes, nous aurons la bonne fortune d’enre¬ 
gistrer des noms comme ceux des Fournet, des Leymerie, 
lies Jourdan, des Du mortier, des Thîollière de FJsle, dont 
renseignement ou les écrits ont fait époque dans riustoirc 
de la science. 

Avec les abbés Antoine Lacuoix* et Jean-Haptiste Grep- 

* Lachuik (I/ûbbé Antoine), né à Lyon en décédé à Paris en 

Jnai 17K1* Entré à l'Acadéniie en 17S71 

ClîNTliSAllŒ, 
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po^ vers te milieu du siècle dernier^ nous eu sommes encore 
aux grandes théories des tremblements de lerre^ des volcans 
et du déluge, le premier dans deux manuscrits ; Observa¬ 
tions sur les irembiements de lerre^ et Observations sur le 
Vésuve et les volcans; le second dans son écrit de la Théo* 
riedelaterre relativement aux effets du déluge. Marg-Antoî?^e 
Clauet de la ïourrette* nous ouvre le premier !es voies des 
recherches paléontologiquesen publiant en 1743, dans le dic¬ 
tionnaire des fossiles de Bertrand, ses Oonjectures sur Vori- 
gine des bélemnites. Il nous laisse en outre deux manuscrits: 
Ftechcrches et observât ions sur des os fossiles trouvés en Dau¬ 
phiné dans la terre de M. de Valernod^ et fmettre ii il/* lier- 
trand sur les bélemniles. En meme temps, il propose à T Aca¬ 
démie un Projet pour une histoire naturelle des provinces 
du Lgonnais^ Forez et Beaujolais^ d'une conception trop 
vaste pour la faible étendue des connaissances en histoire 
naturelle d’ulors, et qui jamais ne fui mis à exécution dans 
sou ensemble* Citons encore un manuscrit du père Dumas^, 
Mémoire sur la force centrale^ et arrivons au véritable 
fondateur des mines et de la métallurgie lyoïmaise, Gabriel 
Jars* 

Après avoir parcouru en compagnie de son frère aîné les 
centres miniers de la Suède et de la Norvège, Gabriel Jars'*, 
d'abord élève des ponts et chaussées, puis ingénieur et ins¬ 
pecteur général des mines, vint se fixer à Sain-lîel, consa- 


^ (jBErro (L'ybbé Jeaii-HapLUte), iic à Lyon ïe 17 mai décédé le 
13 ]nin 17^17* Entré à T Académie en 1749* 

® Ci^RËT (Marc-*Autoine’Louis de la Tourrette de Fleurieu)* né a 
Lyon en 1739, mort en cette ville en 1793. 

^ Dumas (Le P*), né à Lyon en décédé en i77(i* Entré à l'Aca¬ 

démie en 1704* 

Jars cadet (Gabriel), né à Lyon en 1739, décédé à Ecully (Rhône), 
le 2 octobre i8oR* Entré à T Académie en i77:>* 
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crant ses soins et son expérience à rexpîoitation de ces riches 
giseineiils cuprifères. Outre ses Voyages méiallurgiques 
publiés à Lyon en 3 volumes de 1774 *781, il nous a laissé 

de nombreux manuscrits qui peuvent être consultés avec 
fruit, non seulement au point de vue historique, mais 
encore comme documents géologiques et miniers ; nous 
citerons : Mémoire sur les filous ou veines minérales; de la 
Circulaiion de rairdans les mines\ et des moyens qu U faut 
employer pour Vij maintenir ; Notice historique des mines 
du Lyonnais^ Forez et Beaujolais^ avec Vindication des lieux 
où elles se trouvent ; Aîunière de préparer le charbon miné¬ 
ral^ appelé houille^ pour le substituer au charbon de bois 
dans les travaux métallurgiques ; Méthode avantageuse de 
griller les mines de cuivre ; lissai de métallurgie ; Mémoire 
sur rexplùitation des mines de liive-de-Gier ; Mémoire sur 
la minéralogie* 

Les connaissances scientifiques de Le Camus étaient certai¬ 
nement très étendues, à en juger par le nombre et ta diver¬ 
sité des sujets qu'il a traités. Pourtant son histoire nous est 
peu connue. Directeur des opérations du cadastre a Orléans 
et reçu membre de notre Compagnie en iyyS,, il nous a 
laissé, outre les manuscrits relatifs à la minéralogie que 
nous avons déjà signalés, les trois écrits suivants : Description 
des saliîiesdc Bex dans le canton de Berne ; Origine et for¬ 
mation des basaltes ; Dissert al ion sur V origine delà houille 


ou charbon de terre* 

Des ossements fossiles d'éléphants, découverts en 1834 à 
la Croix-Rousse, furent le point de départ d'une longue 
série de découvertes paléontologiques de la plus haute im¬ 
portance, elTectués, non seulement sur le territoire lyonnais, 
mais encore dans lesx'égions avoisinantes. Avec ses deux mé¬ 
moires imprimés : Notice sur des os fossiles de grands 
mammifères trou vés a la Croix-Bousse en 18 ÿdMémoire 
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ÿur une défense d'éléphant fossile trouvée à Serin en 1835 , 
Claude-Julien Bredin^, clevinl le précurseur d'une brillante 
école de paléontolofjisles lyonnais, les Chantre, üepéret, Du- 
ïnortier,FoiUaniics, (Jaillard, Jourdan, J.ortet, Thiollièrerde 
risle, etc* Kn même temps, la paléophytologie faisait ses pre¬ 
miers pas avec le botaniste Nicolas-Charles Seiîinge^, dans 
son mémoire intitulé Description de quelcfues véffétauw fos¬ 
siles du hitssin hou il 1 er de Ternai/cifJommimay. Mais il était 
réservé à Fournet de jouer un rôle prépondérant dans révo¬ 
lution de la géologie lyonnaise. 

U Peu de savants, disait Vapereau en i 858 , ont déployé 
autant d’activité et rendu plus de services à la science et h 
rindustrie c[iie Joseph-Jean-Baptiste Fournlt^. Né a 
Strasbourg, en iSoi, élevé à une épocpiede luttes héroïques, 
Fournet, encore tout jeune, accompagne son père, ingénieur 
en chef des ponts et cliaiissées dans ses excursions à travers 
notre vieille Alsace et ses ballons. Reçu en 1821 comme 
élève libre à FEcoIe des mines de Paris, nous le voyons 
successivement à sa sortie de TEcole, aux mines doKatxen- 
llial dans le Bas-Uîiin et de Pontmbaïul dans le Puy-dC’ 

W 

Dôme, Appelé à la chaire de géologie et de minéralogie de 
notre ville, il occupa ce poste pendanl près de quarante ans* 
Les écrits qu'a laissés Fournet sont extrêmement nombreux ; 
notre collèguej M. E. Chantre, dans la notice historique qu'il 
a publiée sur ce savant maître^ ii’en cite pas moins de ayq. 


* Bîucdin (Claude-Jullîen), né h TEcolc royale vétérinaire d Alfort près 
Paris le nvrîJ 177^), décédé à Lyon en PatréàTAcadémie ran vni, 
^ Seringk (Nicolas-Charles), né à Longjumeau (Seine-et-Oise) le 
a décembre 177^, décédé u Lyon le 29 sejUembre Entré à l’Aca¬ 


démie en i 83 i 

® P'ouRMïT {Joscpli-.Jean-lîapLlste-Xnvier), né a Strasbourg le iTj maj 
i 3 oj, décédé à Lyon le 3 janvier 1869. Entré à IVVcadémie eu i 3 i 5 . 

* iMtNËST CiiANTRr, Notîce hîslorique sur ta vie et les trAvaux de 
J,-J. Fournet (Ann. Soc, sciences ludustrieiles de Lyon* I.yon, 1870), 
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Les limites de noire cadre ne nous permeltent pas d'en 
faire ici Tanalyse ; pourtant nous croyons devoir rappeler 
quelques-uns des traits les plus importants de son œuvre. 

Dans son enseîgnemeiiL Fournet donnait h la géologie une 
extension toute particulière ; il divisait son cours en trois 
années : dans la première année, il exposait les principes de 
la minéralogie, et en faisant ressortir les principales appli¬ 
cations à la pétrographie commeii la métallurgie et à Texploi- 
latîon des mines ; dans la seconde, il traitait la géologie 
pure, au point de vue de la formation du globe et de la 
succession des âges géologiques ; dans la troisième, il mon¬ 
trait Tac Lion des phénomènes atmosphériques sur la nature 
des roches, ainsi que les accidents que présente le sol dans 
ses divers reliefs, de là T élu de de la méléorologLC et de la 
géographie physique. Avec sa grande expérience, acquise de 
vieille date et chaque jour encore accrue sur le terrain, 
Fournet savait donner à son enseigmenient un attrait tout 
particulier ; aussi peu de cours étaient-ils plus suivis que 
les siens. Après chaque leçon, son auditoire emportait 
toujours quelque idée nouvelle émise par le maUre, quelque 
aperçu original dont il pouvait ensuite tirer prolit. 

Loin de faire de la minéralogie une science purement 
abstraite, il rcnvisagealt au contraire dhine façon très large 
et absolument nou velle : cc Fournet, dit M. E. Chantre, 
avait considéré rassociation des minéraux comme un des 
principes essentiels de sa théorie des gîtes métallifères, et 
il y attachait une très grande importance. Dans un savant 
mémoire présenté en à la Société d'agriculture et 

d'hisloire naturelle de Lyon, sous ce titre : (taracières 
(r^ts^^ociaiion en minéralogie el en fféolof/ie^ il développe 
scs idées sur cette (jiiestion. Suivant lui, la minéralogie ne 
doit pas avoir pour but exclusif Tétude de Fespèce dans ses 
rapports les plus abstraits, car un minéral iFcst point un 
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corps tel loin en l isolé dans Tcspace cjuH ne se rattache à 
un autre corps qui lui sert de hase, qui renferme ou qui 
rempale. De là, radjonclion d’iiti caractère comnie corn- 
plénienL de ia minéralogie descriptive, auquel on a donné 
différents noms, et que Fournet nomme caractère d'assoch- 
lion. C'est lui qui unit la minéralogie à la géologie, et il 
domine à tel point celle-ci^ il devenu une des bases 

fondamentales C » 

D'après ce que nous venons de rappeler, on ne sera point 
surpris de voir les tendances scientifiques de Fournet se 
porter bien plus en géologie, sur Té Lu de des roches primi¬ 
tives et de leurs filons que sur les terrains stratifiés pro¬ 
prement dits. Aussi les Alpes, TAnvergnej FAveyron, les 
montagnes du Lyonnais, sont-ils ses champs d'exploration 
favoris ; faut-il rappeler ses magistrales études : (îéoloffie de 
la parfie de,^ Alpes com^;rr>e en/re le Valais el rOisans; 
Détails coïicernant l^ôt of/raphie el la </éologîe de la partie 
des A lpes comprise entre la Suisse el le (]omfé de A ice : 
Mémoire sur les /lions métallifères el les lerrains des envi^ 
rons de l^Arhrestei sur les (liles cfi/>r£y'éreA' du Lyonnais^ 
suivis d'une considération sur cerlaines formalions miné-^ 
raies; Essai sur les filons mêlailifères du département 
de rAveyron ; sur les Terrains anciens de Neffiez (Langue¬ 
doc) y etc* 

Outre ses observations et les conséquences pratiques qui 
en dérivent sur les caractères d'association, on doit encore 
à Fournet nombre de théories géologiques non moins 
importantes. L'étude des transformations subies par certaines 
roches soumises à rinfluence des aclions calorifiques et 
chimiques produites par les diHerentes pluises du refroidis¬ 
sement du globe l'avait concliiit à sa théorie des filons, 


^ E, CnANTüK, lac, Cff*, p. 
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ayant pour base l’injection des masses métallifères et de 
leur gangue à l^état de fusion ignée. Plus lardj pour expli- 
(juer la formation des filons de quartz dans les micaschistes, 
il fit intervenir le principe de la snrfusion, on liquéfaction 
particiilrèî'c du quartz au-dessous de son point normal de 
lusibilité. D’autre part, T altération que subissent les roches 
éruptives au contact des masses encaissantes l’avait amené 
à admettre rexisLence de phénomènes nouveaux dits d’endo¬ 
morphisme^ par opposition au métamorpliisnic normal. 
Rappelons encore son importante découverte en métallurgie, 
la sulfurabilité des métauXj que les Allemands ont qualifiée 
de loi de Fouriiet. 

Mais il ne se conLentaiL pas de vues purement théoriques j 
ses recherches géologiques ont eu une application des plus 
fécondes. Après de longues et persévérantes études sur les 
gisements houi 11 ers des divers bassins de France et de 
rélrangcr, il démontra que la formation houillère n’a pas 
été un fait isolé, purement local, mais, bien au contraire, 
qu’elle a été continue aussi bien en France (ju’en Angleterre 
et en Relgique, C’est sur ses propres indications qu'en i 85^1 
tics sondages pratiqués au CreusoL furent bientôt couronnés 
d’un plein succès. Sans parler ici de scs nombreuses obser¬ 
vations météorologiques et géographico-physiques, nous ne 
pouvons cependant passer sous silence une de ses œuvres 
les plus curieuses et les plus instructives. En iSbo, chargé 
de prononcer un discours de rentrée à la Faculté, Fournel 
écrivit quelques pages sur le Mineur et son injliiencû sur 
les progrès de la civilisation. Mais au cours de l’impression, 
le cadre qu’il s’élait primitivement tracé s’élargit rapide¬ 
ment, et les quelques lignes de son discours se transformè¬ 
rent en un gros volume plein de conceptions nouvelles et 
originales, de documents sans nombre, non seulement sur 
r histoire de T homme, mais encore sur sa préhistoire* 
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Comme Tu si jusiemenl écrit M. Daubrée^ Fournel a 
véritableineiiL persoimifié récolc des méiamorphistes. Cette 
école, comme iioLis venons de Texposer, procédait dans son 
mode de classification des cléments consliUitifs du sol, 
suriouipar Tanalyse chimique et par la pétrograpliie propre^' 
ment dite» Mais un tel procédé n’est applicable qu'à l'éLudc 
des roches cristallines azoïques, c'est-à-dire à la partie la 
plus ancienne de l’écorce terrestre* Fournet avait bien 
compris que pour étudier les terrains sédînicntaires et leur 
succession chronologique, il est indispensable de faire 
usage des caractères fournis par les débris fossilisés et les 
empreintes des animaux ou végétaux qui ont vécu autrefois 
sur ces Ibrniations stratifiées. 

« Les espèces organiques, le lest des coquilles conser¬ 
vées dans le sein des roches^ a dit F'ournet lüi-niêine, sont 
en effet autant de médailles que îa nature a enfantées comme 
à dessein pour marquer les époques successives de ses 
créations» Là où tous les autres caractères font défaut, là où 
les ordres cFarchitecLure particulière se substituent à ceux 
qui sont en vigueur ailleurs, il reste néanmoins une date 
imprimée sur la pierre, et celte date est doiméc par la 
forme spéciale d'un mollusque coiichylifèreL » C'est à ces 
études paléonlologîqucs que sc sont plus particulièrement 
appliqués les savants géologues doiii il nous reste à parler, 
Leymerie, Jourdan, Dumortier, ïliiollière de Llsle et Ber- 
thaud. 

Auguste Leymehie ® était né à Paris au commencement du 
siècle» A sa sortie de TFcole polytechnique, il se consacre 
quelque temps à renseignement libre, puis vient à Troyes 


* E’ourmit, sur les TravaiiK géologiques de V. Tliiollicre (Mém, 
Acad, sciences t helies~le((res et arts de Lyon y sériCj t* II, p» ^7). 

" Lbymehie (Auguste), né à Paris en iSoî, décédé a Toulouse le 
5 octobre 1878, Entré ù rAcadéniieen i 835 » 
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en pour y ejiseigner la géographie et la mécanique 

appliquée aux arts. Lehasardlui ayant fait un jour exhumer 
Je Tun des recoins les plus ignorés de la bibliothèque de la 
Ville une petite collection de minéralogie qui sV trouvait 
ensevelie depuis nombre d'années^ il s ^adonna avec ardeur à 
en étudier les échauLilllons, à les classer, à les décrire. 
L’étude de ces formes crislalliues fut le point de départ d'une 
véritable vocation qui ne devait s’éteindre qu'gavée la vie. 

Appelé a prendre possession d’une chaire à TEcolc 
l.a Marti nié re de Lyon, il ne larda pas à devenir le 
directeur de celle iiistitiition* Mais en il quitta ce 

poste, cl en t 840 on créa pour lui une chaire de minéralogie 
et de géologie a la Faculté de Toulouse. C^csl la qu’il 
mourut en 1878, à !a suite d’une excursion dans ses chères 
montagnes, victime d’une ardeur que son grand âge n’avait 
point allaihlie. 

Parmi les 120 méniolres ou %-olumes qu’il a publiés ^ 
nous retiendrons plus particulièrement son Cours de miné¬ 
ralogie en deux volumes, cl scs lilémeu/s de minératoçie et 
de (féologie qui n’eurent pas moins de trois éditions succes¬ 
sives. On lui doit des études straligrapliiques sur l’Auhe, 
rYonne, la Provence, le Hhône et la Loire, les Pyrénées et 
le bassin du sud-est de la France. Dans sa Notice familière 
sur la géologie da Mont-d'Or lyonnais^ il établit, le pre¬ 
mier, la succession des étages jurassiques de nos contrées 
jusqu’alors fort mal connues. Ce modeste opuscule fut pour 
ainsi dire le point de départ des nombreux travaux qui depuis 
lors ont été publiés sur cette terre classique de nos géologues 
lyonnais. Citons encore son œuvre capitale et dernière^ à 
laquelle il consacra plus de trente années de sa vie, /// t)es^ 


^ Lar'jï^t (Louis), Vie et travaux tl*Alexaiulre Leymerie (liaIL 
Soc. (/êalo^ique de France série^ L V, \ 11, p. 53 ü, Paris, 187 y). 
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criptiongéologhiue clpaléonlùtogkj^uede fa Hu^ulc^Guronne^ 

Si les écrits qu’a laissés Claude Jourdan ^ sont beaucoup 
moins nombreux que ceux de Leymerie^ du moins a-t-il 
bien plus vécu de notre vie académique* Professeur de 
zoologie^ puis doyen a la Facalté des sciences de Lyon, il 
enseignait en meme temps ranalomie artistique k notre 
Ecole des beaux-arlSi Mais c’est plus particulièrement 
dans le domaine de la paléontologie des animaux vertébrés 
qu’il a su se rendre illustre* En i 83 ü:, Jourdan avait été 
nommé directeur de notre Muséum et chargé de sa réorga¬ 
nisation* Ce n’était alors « qu'une ébauche imparfaite, que 
nous avions ramour-propre de soustraire aux regards des 
étrangers, tant sa pauvreté nous accusait d’indifférence pour 
rhistoire naturelle® »>. Avec une ardeur infatigable, qui ne 
s’est pas ralentie un seul instant pendant les quarante années 
de son exercice, Jourdan s'efforça d'amasser quantité de ma¬ 
tériaux qui devaient un jour trouver place dans nos galeries. 

Après de longues et persévérantes recherches, il était par^ 
venu à collectionner des pièces paléontologiques de la plus 
haute importance, des squelettes entiers d’éléphants, de 
rhinocéros, d’ours^ de félidés, etc* II se proposait d’adopter 
un mode de classification nouveau et pourtant bien rationnel 
pour nos collections* Aussi put-il dire au maire de Lyon, 
en lui présentant ses nouvelles galeries i « seul, entre tous 
les musées de l’Europe, le noire présente ralliaiice des 
animaux fossiles et dos animaux vivants, alliance cjiii rétablit 
les séries interrompues, et qui fait pressentir ce que devait 
être leur organisation par celle des animaux vivants placés à 
leur côté dans l'ordre de la classification n. 


‘ JovHDAN (Claude), né à Heyrieu (Isère) le 18 juin i8o3, décédé a 
Lyon le 17 février 1873. Entré k TAcadémie en i83ii. 

^ Fonta>>es, le Muséum tl hisloire militrelie de Lÿoii^ Lyon, 1873, 
p. 21. 
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ïiifatigaLle chercheur^ presque uniquement voue à ces tra¬ 
vaux de restauration qu’il ne voulait confier à personne, il ne 
trouva jamais le loisir d'utiliser pour ses écrits les innom¬ 
brables matériaux qu’il avait si bien su accumuler dans les 
galeries et jusque dans les greniers du Muséum. Causeur 
plein de charme el d'une réelle finesse,sous un dehors parfois 
un peu simple, il élail toujours écouté avec le plus réel 
plaisir soit dans ses cours, soit dans les communications 
improvisées qu’il faisait dans nos diverses sociétés savantes. 
Il faut savoir méditer un livre toute sa vie avant de l’écrire, 
disait-il ; et, malheureusement pour la science, il a trop rigou¬ 
reusement suivi ce sévère précepte. A part quelques courtes 
notices sur divers sujets zoologiques et paléonlologiques, il 
n'a laissé que d’innombrables carnets de notes que lui seul 
eût pu utiliser. 

n n'appartient pas uniquement à nos savants professeurs 
des Facultés de ju'êcher d'exemple en inculquant à une 
jeunesse studieuse les principes d’une science et Tainonr du 
travail; mais bien rares, il est vrai, sont les simples amateurs 
qui consacrent leur vie à des recherches scientifiques sans 
autre sUniulHui que Tamour désintéressé de la science pure. 

Tel fut pourtant un autre savant paléonlologiste, Victor 
TnioLuÈiiE DE l’Isle. 11 lit pendant peu de temps partie de 
noire compagnie, el cependant le rôle qu’il a joué dans la 
science est indiscutable. Simple amateur, il avait su réunir 
une collection considérable de fossiles de nos régions et des 
régions avoisinantes. Le MonUd'Or lyounaisj le Bugey, le 
Maçonnais, le Dauphiné, le Vivarais, avaient tour à tour été 
exjdorés par lui. Mais le plus beau fleuron de sa couronne 
scientifique, c'est la découverte des gisements fossilifères des 


* TiiioLLiÈnE (VictDr-Jûseph de l'isle), né à Saint-Etienne le mars 
1801, décédé h Lyon le 12 mai i 8 hj 4 . Entré à TAcadémie en 1846. 












































«APPORTS SUlî LES TRAVAUX 


4 O 

carrières de pierre lithographique de Cirin, dans le départe-' 
nient de TAin, Là, toute une faune ichtyologique nouvtdle, 
aussi riche que variée^ dans un admirable état de conserva- 
liün,ful mise à jour par ses soins. Il avait coniinencé la pu¬ 
blication de ses intéressantes trouvailles, lorscpi’iine mort troj) 
prompte est venue brusquement l’enlever à la seienee el à 
ses nombreux amis. Sa collection fui cédée par sa famille au 
Muséum de notre ville, tandis que sa riche bibliotlièque scien- 
tilique était acquise par les soins de la municipalité, a Victor 
Thiollièrc, a dit de lui Paul SauKct, possédait (et il était 
peut-être le seul à T ignorer) j tous les caractères de la vraie 
science, Pamour du travail qui la prépare, la persévérance 
qui la mûrit, rCdcvalion d esprit qui la couronne, la bien¬ 
veillance qui en fait le charme, la modestie qui en double le 
prix. » 

Comme Thiollière de Plsle, Eugène Dumortier * n'appar¬ 
tenait à aucune université. Il avait déjà cinquante ans 
lorquhl put consacrer utilement ses loisirs aux recberches 
paléontûlogiqiics ; l'oeuvre qu'il îi laissée iiYm est pas moins 
considérable. Plus jeune, ii aimait tléjà les sciences, mais 
sans cultiver aucune d'elles plus particulièrement, a Un 
joiir^ raconte M. A. Faisan son biographe^, pour employer 
une de ses longues soirées quhl ne pouvait plus consacrer à 
sa famille (il avait perdu presque successivement sa mère, 
ses deux frères et sa sreur), il alla par curiosité entendre 
une leçon de géologie à la Facullé des sciences. La parole 
simple et claire de Fournet le captiva; depuis longtemps 
pour lui une heure ne s^étaiL aussi rapidement écoulée. Il 
revint bientôt écouler de nouvelles leçons et fut un des audi- 


^ Dcmortibu (Vincent-Eugéne)î né à Lyon en iSoi* décédé en cette 
ville, le iSaout iS7fj. Entré à J'Académieen i8fî3. 

* A. lùdsun, Notice sur la ine et les lrûi\^ux de Vineeut-Eu^ène 
Du mortier f Lyon, 1877. i hr., iri-8®. 
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Leurs les plus assidus* » C'est la qu’il rencontra Thioilière 
de risle, et ces deux amis, dignes élèves d’un Ici maître, 
s’adonnèrent avec une éirale ardeur à Fétiide de la strali* 
graphie el de la paléontologie française* 

Dès ses premiers écrits, liugène Dumorfier sut mettre en 
reliel là précision el rexactitude de ses vues scientifiques : 
« Si les études paléontologîques^ disait-ilj embrassées avec 
ardeur depuis quelques années^ ont déjà fourni d'importants 
résultats en caractérisant la faune des principaux étages, ces 
études n'ont pas encore cependant la précision de détails 
que chacun devrait y trouver, et lions avons bcaiiconp à 
faire, en France suiLoiiL, pour arriver ù dislingner d'une 
manière certaine les fossiles des assises di fié renies d'un 
meme étage ; il n’y a pourtant que cette connaissance 
exacte qui puisse guider, si l’on a eut sortir des généralités, 
et ne pas s'égarer dans réiude du massif, quelquefois d'une 
épaisseur considérahle b » 

Dans ses belles Kltides paléontologiques sur les dépô(s 
jurassiques du bassin du Rhône, dont quatre volumes ont 
été publiés, il décrit et figure avec un soin parfait, une exac¬ 
titude scrupuleuse, un nombre considérable de formes nou¬ 
velles ou peu connues de notre région. Kn quelques années, 
ne ménageant ni son temps, ni ses forces, il avait réuni une 
collection considérable, évaluée à So.ooo éciianlillons, 
aujourd'hui répartis dans les galeries de noire Muséum* Les 
séries de fossiles des formations dites du Girel, du MonU 
d'Or l^yonnais et du minerai de fer de la Verpillière, font 
chaque jour radniiration des natiiratisles. Vingt-quatre 
notices ou volumes sur la géologie et la paléontologie du 
bassin du Uhône ont été publiés par ses soins. 


' E, Dümortier, Notes sur quelques fossiles peu connus ou mal 
iîi^urés du lias moyen (Ann, S^C. iïagriculture de Lyùn, *85^). 
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Pour tenniner cette trop rapide revue des études géolo¬ 
giques faites par nos devanciers, il nous reste eiîcore à dire 
quelques mois de JeaX“Marïe-Claude Berthaud^j le deiTiler 
disparu de cette brillante pléiade* Ancien élève de FEcole 
normale, Berthaud, après un court séjour aux collèges de La 
Uoclielle puis de Saint-Omer, en qualité de professeur de 
pliysique, fut nommé en i 85 o au lycée de Mâcon dans la 
même chaire qu'il occupa vingt-deux ans. Pendant son séjour 
dans cette dernière ville, il étudia avec succès les formations 
géologiques du Maçonnais cL publia, soit seul, soit en colla¬ 
boration avec son ami Tombeck dilférenis mémoires sur 
ce même sujet* Sa thèse de doctoral, publiée en iSGq, est 
son meilleur ouvrage et a pour titre : Description (jéoîogique 
du Maçonnais, En 1872, il fut appelé à la faculté des sciences 
de Lyon pour succéder à Foiirnet* Ayant pris su retraite en 
1888, après quarante-huit ans de services universitaires, il 
voulut encore utiliser ses loisirs ; il mit sa longue expérience 
au service de la Faculté catholique des sciences de notre Ville* 
Il avait entrepris depuis de longues années un travail consi« 
dérable sur la philosophie des sciences naturelles ; la mort 
ne lui a pas permis de mettre la dernière main â son œuvre* 


* 

* 4: 

Les zoologistes, à part quelques heureusesexceptions, sem¬ 
blent avoir brillé, dans notre compagnie d'un éclat, peut-être 
un peu moins brillant que les géologues et les paléontologues. 
Pour mieux les suivre dans leurs différents écrits, nous pas^ 
serons successivement en revue les travaux de zoologie pure, 
puis ceux relatifs à la zootechnie et à réconomie rurale* 


* Hertïjaud (Jean-Marie-Glaude), né â Sornay 
Il janvier 1818, décédé à Cannes le février 
démie en 187!* 


(Saône*et-Loire) ic 
(896* Entré à l'Aca^ 
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Dès h première Iieure^nous trouvons Louis de Pltget dont 
nous avons cité déjà les mémoires sur Taimant, faisant im¬ 
primer ses curieuses Observiiiions sur la slructure des t/eux 
de divers insecfes et sur lu trompe des p^ipilloris. Ses études 
sur le microscope, à une époque où ce précieux outil était 
encore tout à fait dans Tenfancc de l'art, lui avaient permis 
crcntrepreiidre avec un réel succès de pareilles recherches 
aussi délicates que minutieuses. 

Ih-STALOZZI et MaRC-AxTOïNE CtAHET DE LA ToURRETTE Se 
sont illustrés dans toutes les brandies de riiistoire naturelle. 
No us en avons parlé précédemment comme minéralogistes; 
nous les retrouA^erons encore comme botanistes. Mais en 
zoologie, ou doit au premier.^ outre un mémoire plus ou 
moins scientifique inlitulé: Quelques DisseriRiions sur donns 
dans le ventre de la haleine^ un manuscrit qui a pour titre 
Architecture animale et phi/siologique du corps humain. 
Le second a fait imprimer dans le Mercure de France^ une 
Lettre contenant des recherches physiques sur les ffallin- 
sectes : il nous a, en outre, laissé deux manuscrits : Obser¬ 
vations sur les hézoards de quelques anwiaua\ et Abréqé de 
Vhistoire des gallinsecles de M. de Héau7nui\ avec des 
recherches sur Vhennés^ le coccuspolonicuset h cochenille* 

Lu curieux mémoire est celui du père Charles-Pierre- 
Xavier Tolomas^, professeur de belles-lettres et bibliothé¬ 
caire au grand Collège, imprimé en i75fï, et ayant pour 
litre : Dissertation sur VhifènCy à l'occasion decellecquiaparu 
dans le Ip/onnais en i75 i^ 1755 et 1756. Un autre acadé* 
niicien, donl nous avons déjà parléégalement, Louis- 
Fraxçoïs de Sozzî, avocat au Parlement, traite à la même 


* VUh ante, p. 

^ Sozzi (Loiiis-Ï'rimçoisde),né y Parisien octobre 
le 11 mars rygo, Kniré à l’Académic en 17ÜÎÏ. 


I "o(ï,décédé à l^yon 
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claie, le même sujet, clans un petit volume inlitulê : -Irer- 
lissemeni sur rki/ène paru dans le Lt/onfuiis en 1756, 
S'aglt-il bien réellement la de la véritable hyène rayée ou 
tachetée que nous ne connaissons guère qii^eii Afrique, 
à moins (jumelle ne soit échappée de la cage de quelque 
montreur de bêtes? Ne faudrail-il pas plutôt y voir un autre 
animal carnivorCj le lynXj qui vivait autrefois dans nos 
pays, et dont on retrouve encore de rares représciilanls dans 
certaines forêts de la liante Maurienne ? 

L'entomologie^ si brillamment représentée durant notre 
siècle par Mulsaut et toute sa nombreuse école, avait trouvé 
son précurseur, dès la hn du siècle dernier, dans ,IosKpn- 
Chaules DkvilmkusL II enseignait alors la physique et les 
matliéniatiques dans une des salles de riIôtel-de-Ville et 
avait fondé successivement deux cabinets remarquables pour 
Fépoque. On a de lui ; Caroli Linnæi enlomologùi^ curnnfe 
ac aiiffcnfc^ en 4 volumes in-b^. 

Nous citerons encore à titre de simple document, un ma¬ 
nuscrit de JiiussoN *, inspecteur du commerce et des manufiic- 
lures de la généralité de Lyon, datant de la lin du siècle 
dernier, et ayant pour titre : Jiemarques sur divers ohjels 
f/7/r*s7ofre na/urelie dans le ferriioîrçd^Aviqnonef du Comfa/ 
i^enaissiriy et arrivons aux naturalistes plus connus du 
XIX® siècle, et dont les travaux zoologiqiies ont une tout 
autre importance. 

Maiue - Jacques - Philippe Mouton - Fontenilli: de la 
Glotte^, né en rytiq à MontpcîJier, vint de bonne heure ii 


^ Dt-vihLiuiLs I Charles-.Ioseph), aè en 171441 décédé à t.yoïi Ir !) jan¬ 
vier iHïo* Ihitrô h rAcadéniie en 17(14. 

^ Bursijdx, Entre à l'Académie en 1771, 

Mouton-Fontknillk (i\fariû''Jacqtie,s-Plijlippe de în Ciotle), né h 
Montpellier le 7 septembre 17%,décédé îi Lyon le août Isntré 

h l’Académie en l’an \' 11 L 
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Lyon el enseigna Thistoirc naUirelle an Lycée et au Conser¬ 
vatoire des arts. A la iiiorl de Gilibevt, la place de conser' 
valeur du cabinet d’IIistoire naturelle, lequel devait un jour 
devenir le Muséum, futréiuiie à celle de directeur du Jardin 
des Plantes, et confiée en i 8 i (> k Moiiton-Fontenille, Il pro¬ 
posait alors au préfet, M. de Chabrol qui l’accepta, raccjni- 
sitionpar la ville, de sa bibliothèque, de ses herbiers, de ses 
collections riches, disait-il, en oiseaux cinpaîllésel préparés 
an Saint-Espril, en coquilles IhïviaLilesou terrestres du dépar¬ 
tement, en papillons el insectes de la plus grande fi aîclieur^ », 
D'après ces indications, ne soiumes-nons point en droit de 
conclure que MoiUon-Fontenilleavait su explorer nos régions 
au point de vue des principales branches de la zoologie? 

Mais on lui doit encore de nombreux écrits ; citons en 
jiremier lieu son Traiié eléfnenl.iire (Pornilholoffie, publié 
en 1811 , en 2 volumes in-H'" avec des planches; puis, des 
Observations sur le phor/ue et les péliatns venus /! Li/ou^ 
des Insiriictions sur la chasse aux papillons y un Mémoire 
sur le sauvage de FAuegron^ un autre 3Iémoire sur le cabi¬ 
net fr/iistoire naturelle de Lgon. Ses observations sur les 
ni ar mot tes élève rcnl entre lui et Saissy une polémique au 
sujet de certaines fonctions de cet animal, dont ce dernier 
avait étudié les liabilndes avec une attention, dit mahcîeii- 
sement Dumas, « qui ne s'endormait jamais^M. 

il ean-Antüixe îSaîSsy^, né en ProvcncCj presque a la meme 
époque, avait une origine beaucoup plus modeste. Fils <run 
simple cnUivatciir, qui le destinait comme lui aux durs tra¬ 
vaux des champs, il arriva par son travail et sa persévérance 


* F, Fomannes. h Mitsiétiin JV/tV/oiVc Nftiiirelie de /.î/o/i, Lyon. 
iH 7 :L 1 br.^ grand p, lü. 

^ J*-B. D[’mas, llist, de l'Acad, de Lj/on^ 11, p. 284 ► 

^ Saissv (Jean-Antoine), né a Mougîns près de (irasse en lyatî, 
décédé û I^yon en 18J2. Entré a T Académie en iHi 4 - 

( Centenaire. (î 
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k acquérir uiic instructioii SLiflisanlc pour sc incUrc h iiicinc 
(rapprendre la médecine el de suivre les cours de la Faculté 
de Paris, lîeçii docteur, il exerça a Fyon où il eut une nom¬ 
breuse clientèle. Ses Reckerche^’t expérimeniûles^ anrilornî- 
f/ues^ chimiques^ e/c,, sur lephi/sique c/es aninitiiuv miunmi- 
fcrc.s hibernantsf notamment les miirmotlesy les /oir.ç, c/c,, 
remportèrent, en itîoH, le prix proposé pour les classes des 
sciences physiques et mathématiques de rinstiliit, ()[i lui 
doit aussi des Ohserikifions sur (juclgites mammifères 
hibernants^ et des (Jonsiderntions physiologiques sur le 
sommeil naturel propre a P homme et /t (/iccr.5f animaux. 

Un autre zoologiste, Mahtïn Taîné^, chirurgien en chef 
de rHospice des vieillards, au connnencemenl du siècle, 
[dus connu jmr ses travaux liltéraircs, a laissé un Essai sur 
P histoire naturelle du chat. Rappelons égaleinenl les Lra- 
v^aux de zoologie pure publiés par Claude JouimAN^: Ménioi^ 
res sur des apophyses vertébrales antérieures pénétrant 
dans P œsophage et y remplissant les fonctions de dents : 
Mémoire sur un nouveau genre de I^émurien^ le genre 
Avahi ; Mémoire sur deux mammifères nouveaux de P Inde 
considérés comme type de deux genres de Paradoxures ; 
Mémoires sur cinq mammifères nouveaux^ servant a éta¬ 
blir deux nouvelles coupes génériques^ les genres Ileteropus 
de la famille des Kangourous et Nelomys de lordre des 
Hongeurs; cc,y/racîon,ç Pluies de crapauds^ etc. 

Mais parmi les nombreuses branches de la zoologie, i! en 
est une qui a toujours été en grande faveur parmi nos natu¬ 
ralistes lyonnais ; nous voulons parler de rciiLomologie, 
Fondras, Lacène, Donzcl, Mulsanl, Perris, Perroud, Rey, 
Sichel, pour ne citer que les principaux, ont tour à tour 


^ aîné. Entré à rAciidémic eu iSoo, 

^ Vide p, ii6. 
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enrichi celle science de leurs iiUércssanles découvertes* 
Dans le nombre, deux d’entre eux ont fait partie de notre 
Académie^ Perroud et Mulsanl. 

Penoit-Philuîeut Pekroud^ après avoir fait ses éludes au 
Lycée de notre ville et son droit à Dijon, occLipa de 1826 à 
iS 4 fi une charge d’avoué au tribunal civil de Lyon, u Dans 
ses jeunes années passées au collège, raconte Mnlsant^, il 
s’était amusé à collecter des insectes. Ces goûts pour 
rhisLoirc naturelle avaient eu chez lui des raciires plus 
vivaces que cirez la plupart de scs camarades ; il les avait 
conservés étant clerc, et sans dér^ober un instant u ses 
devoirs, il leur consacrait une partie de ses dimanches et 
les cpielques moments qu’il pouvait leur donner sans nuire 
aux intérêts do son patron. » Maisdevenu patron à sou toiir^ 
ses devoirs professionnels ne lui laissèrent que bien peu de 


loisirs pour se consacrer à 


ses études favorites. L’élatde sa 


santé l’ajaiit forcé à céder sa charge, il put enfin $c livrer 
entièrement à ses recherches entomologlques. II parvint à 
réunir une collection considérable d’insectes français et exo¬ 


tiques parfûisforLdilficilesàse procurer. MaisPerroud n’était 
pas un simple colleetioniieur j il a su utiliser ses matériaux 
d’étîide, soit en les communiquant k Mulsanl, soit en pu¬ 
bliant lu i-même ses enen trois parties, 

(le (84t> à i 855 , ainsi que divers autres opuscules* Sa belle 
collection est précieusemcnl conservée par un de ses fils, 
ega lemenl ami des sciences naturelles, M. Cliarles Perroud* 
Le rôle d’ETiENNE Mulsant ^ en zoologie fut des plus con- 


^ Peuroud {BeiiojL-PliiliJjerl), né à Lyon le 17 février t7atij décédé 
a Lyon le 10 février 1878, Entré à PAendémïe cjï 

’ R. Mulsa^t, Notices eiportrnils^ Lyon, 187^), p. î48, 

^ Mui.sant (Etienne), né a Mornand, petit vîtlaffc du canton de 
'l'hîzy (Riidiie) le 7 mars 1797, décéflé à Lyon le 4 novembre 
Entré li rAeudémie eu 
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sîclérables, ei lui valut de la part de ses confrères allemands 
le surnom dont il avait bien droit d'èlre fierj de Pafer enfo- 
moloç/icus, Mulsaiit vit le jour en 1797 k la Platière près de 
Thizy (Hln>nû)j dans la chambre meme où était né Jean- 
Baptiste Holland de la Platière, le célèbre (itrondin, Voué 
d^abord au commerce, profession qui cadrait peu avec ses 
youls, il devint bieiiLôt professeur au Lycée de Lyon, puis 
sous-bibliothécaire cl bibliothécaire de la %dlle, position 
il occupa depuis 1 838 jusqu'à la lin de ses jours en 1880, 
I.e nombre de ses écrits s'élève à près de 3oo notices ou 
volumes. C’est en 18^0 que païuiL son premier mémoire 
cntomologique sur la tribu des longieornes. Il avaib dès 
cette époque, entrepris rhisLoirc générale des coléoptères 
de France, œuvre véntahlemenl considérable, malheureu¬ 
sement inachevée, et qui ne comprenait pas moins de 
35 volumes au moment de sa mortL 

Avec un coup d'œil admirable^ Mulsant, dans ses écrits, 
discute la validité des espèces trop nombreuses citées jiis- 
qu^alors, en se basant sur des vues iiouveües et originales 
jHUsées dans letude des caractères spéeitiques* Sans entrer 
dans la disenssion clos idées de transformisme ou celles des 
créations successives, Mulsant admet une sorte de système 
mixte. Pour lui, les êtres de la uaLiiie se classent suivant 
une série de branches suhparallèles, dont la tête de chacune 
d’elles reste au-dessous de celle qui la précède. Uenoiiçant 
au système de Fabrieîus et tic son école, qui liraient surtout 
les caractères spécifiques des organes de la nutrition, il fait 
avec juste raison prévaloir les caractères déduits delà vie 
de relation, en s’appuyant sur la manière d'être complète de 
l’individu, non seulement dans la partie la plus apparente 


* Al Locard, Eftenne Ma haut ^ su vie et scs œuvres, hyon, * br., 
gr. 111-8“, 188a, 
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de Tin secte lorsqu’il esl eu marche, c'eBi^ïi^dire le dos, 
mais encore et surtout dans la partie inférieure du corps. 
Dans ses écrits, il donne toujours un développement tout 
particulier àses descriptions spécifiques; ne se bornant pas à 
Taridité des diagnoses ou à une description plus ou moins 
complète iVivn insecte^ il ne manquait jamais d’en relater la 
manière d’être générale ou imlividuelle. Apportant le même 
soin de recherches dans Tétude de sa vie évolutive, il en 
suit les diverses phases, avant d’arriver à sa vie de rela¬ 
tion, à ses mœurs, à son mode de reproduction souvent si 
polymorphe. C’est alors qii'ahandoiinaiit la sécheresse du 
style purement diagnostique imposé fatalement à toute 
description scientifique, il reposait sa plume en la laissant 
glisser sur une pente plus littéraire. 

Kn dehors de celte grande publication sur les coléoptères, 
où Mulsanl trouva un précieux collaborateur dans son 
modeste ami Claiidius Hey, on lui doit également un Speciès 
(les sécuripfilpeSf ouvrage de plus de onze cents pages, où 
Tauteur étudie dans le monde entier ce gracieux insecte 
que tout le monde connaît sous le nom de bête à bon Dieu, 
et une llisioire iiRtarelle des pun{iises de France en cinq 
gros volumes* hlnfm citons encore quinze mémoires d'onii- 
Lhologie qui ont précédé les piihli cal ions de son grand et 
magnifique ouvrage intitulé Histoire naturelle des oiseaii.r 
mouches ou colibris^ publié en qualité volumes avec la col¬ 
laboration d’Edouard Verreaux* 

Notre dernier zoologiste fut le IIknri-Josëph-Auguste 
SiCAiiD^^ professevir de zoologie et doyen de ta Faculté des 
sciences de Lyon. Ses deux tlièses, Tune en médecine, Sur 
les Organes de hi respiralîon dans /a série animale^ Tautre 


* SicARü (ntinri-JosepîwAuguste), né a Carcassonne lé if> septembre 
décédéà Paris le mars 1^94* l'nLré à rAcadémîe en 1887* 
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en luîSLoire irntuveUeyRecherches analomiques et zoologiques 
sur h Zojûtes ftlgirua^ avaient déjà attiré sur lui rattention 
du monde savant. Attaché d'abord, en 1869, à la Faculté de 
médecine de Monlpellier, il passe, en 1875, à la Faculté des 
sciences de Dijon comme professeur suppléant, et n'y 
séjourne ({ue deux ans à peine, avant d être nommé à la 
Faculté des sciences de Lyon en 1877. 

Son œuvre la plus importante est cerlainemeiiL ses 
Eléments de zoologie^ ouvrage éininemmenl classique, qui 
a rendu les plus grands services à tous ceux qui se prO“ 
posent d'étudier rtiistoîre naturoUe. Dans ce volume, toutes 
les branches de la zoologie sont traitées avec le meme soin, 
le meme esprit mélhodiqiiej la même justesse de vue. 
Nous retrouvons encore cette même pondération lorsqu'il 
louclie à la philosophie scientilîque. Partisan très décidé des 
doctrines évolutionnistes^ il n'exagère rien, discute les faits 
acquis avec la plus sage modération^ reconnaît et signale les 
points qui restent à élucider, appelant les observations 
sans parti pris, toutes les fois qu'aue ({uestion ne lui paraît 
pas siifiîsaminent tranchée. Telles sont les théories que 
nous retrouvons soit dans son (loup d'oeil historùiue sur 
la marche de ht zoologie^ soit dans son beau livre, VEvolution 
sexuelle dans Vespèce humaine. 




La zoologie envisagée dans ses applications économiques, 
soit au point de vue de l’exploitation rurale, soit au point de 
vue de la zootechnie proprement dite, a eu dans notre 
Compagnie plusieurs savants représentants. L’enseîgnemeiil 
professé à notre I-cole vétérinaire, la première fondée en 
Krance, dès lyhw. par rilliisire I>ourgelat. devait iiécessai- 
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rejiieiil donner juiissaace à une série crélütles spéciales dans 
lesquelles plusieurs auteurs ou professeurs se sont illustrés. 

Dans la dernière moi lié du \\m^ siècle, nous voyons 
déjà les tnvvîuivde Ciiaiïliss-Joskpii di- Iîuotz^ conseiller à 
la Cour des Moni^aies, représentés par deux manuscriïs: de 
la Mé/hode de M. de fténuniofil sur l\irf de faire éclore et 
d'élever le^s oiseaux doniesfiques^ et des Moeus a employer 
contre la mortalité des ié/e-v à cornes^ Vers la même époque, 
l'aLbé llo/iEK dont nous aurons surtout à parler comme 
botaniste, avait fait paraître un Mémoire sur la manière de 
se procurer les di/Jérenls animaux y et de les envoyer des 
pays que parcourent les voyageurs. D’autre part, Louis 
Hii l'üiN îe géologue'^, outre ses Avis et conseils dans les cas 
d'épizootie, s’étant particulièrement occupé de notre Ecole 
naissaïite, avait fait pai aîtreuue Lettre d AL LaJjhé 7 'eissiery 
sur les Lcoles i^ctérinaires (Journal encyclopédiquej 
i 5 février 1780), ei des Observations en réponse a u mémoire 
de il/, La fosse sur l'Ecole vétérinaire dWlfort, 

Mais tout autre fut le rôle de Louis-Fürcy GaoGMKiî^. Né 
à Aurillac en lyyi, Grognier, destiné successivement à la 
prêtrise, puis à la marine, abandonna bientôt ces voies qui 
ne répoiidaicnl nullement à ses aptitudeSj pour entrer à 
TEcole vétérinaire de Lyon, oîi il se fît bien vite remarquer 
par sa vive cl brillante intelligence. Il y oblinl en eifel, à la 
suite d'un concours, une place de répétiteur. Mais lors de 
rattaque de Lyon par les troupes de !a (Jonvenlion, il se 
rallia à Précyel le seconda de tous ses eüorls durant deux 
mois de siège. Nous le retrouvons peu après cliasseur de îa 


‘ Rlüi.z (Charles-Josepà fie), né à ï^yoïi le if novembre 170B, 
décédé à f^yon le 10 juillet 17511. Etilré à rAcadémie en 174»- 
^ Vide a aie y p. lïo, 

^ (îflnGMKR (Lnuis-Kurcy), né le an mars 1774 û aAurillac, décédé â 
Lyon le 7 nctobre 18^17. Entré à r.Acudémie en 1S02. 
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rapports sur les travaux 


montagne, dans la Vendée^ où 


il fait à la fois le service de 


soldat et de véLcriimire. 

En i7<)j,il rentre a notre École dontil devient bibliothé- 
caire, et où il obtient une chaire de botanique, quil change 
plus tard contre une chaire de zoologie. Grognier a écrit un 
nombre considérable d'opuscules, mémoires^ notices, sur les 
sujets les plus variés. Nous retiendrons plus volontiers ses 
Hccherche.s sur fe héùnl de la haute Auvergne^ cl plus 
pariieulièremeni sur fa race hovine de Salers ; Précis d’un 
cours de zoologie vélérinaire ; Précis d'un cours de niuUi-* 
P l (cation et de perfec lionne ment des principaux animaux 
domestiques, elc. 

Un des traits particuliers de benseignenient de Grognier, 
trait qui le dépeint lui-même admirablement, c’est la façon 
toute spéciale avec laquelle il insiste sur la douceur dont on 
doit toujours faire usage envers les animaux : « Malheur, 
dit-il, àTèlre aux yeux duquel les animaux ne sont que des 
machines organisées! Il voit d'un œil indifférent leurs dou- 
leurs J il s'amuse de leurs soulfrances. Cet homme ne me 
persuadera jamais quhl est sensible aux douleurs et aux 
soidfrances de ses semblables, » Quelle juste et sage leçon 
malheureuse aie ni trop souvent méconnue dans nos villes 
comme dans les campagnes \ 


Un autre maître de celle savante école, Félix Lecoq Ç né 
à Avesnes dans le Nord, en i 8 o 5 , exerça durant quelques 
années à Sobre-lc-ChâleaUj dans son département, après 
avoir passé par TEcole vétérinaire d'Alfort, Mais la carrière 
de renseignement avait pour lui plus dhdlrail* En 1828, il 
est nommé au concours chefdc service clinique a l'École de 
Lyon, puis professeur el enlin directeur, PendaiiL trente- 


% 

* Lecoq (Félix), lié 
Menton le î 4 février 


a Avesnes (Nord) le in avril iSoa, 
1K80, Entré à l’Académie en 


décédé a 
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ciaq aiu nous le voyons dans celle chaire ne quille 

(jiie [)our le yracle d'inspecleiir général des Ecoles, digne 
couroiinenieni de sa brilla nie el ^ îabo rieuse carrière. 
« Homme inlègrCj droit et loyalj a dil de lui son élève, le 
professeur SainUCyr, invariablemenl aüaclié aux principes 
de riioniieur; ennemi de rinlrigiie pour laquelle il avait 
une aversion profonde; ami sûr, lidèle, dévoué, toujours 
prêt à reiulre servicej à donner un bon conseil n, Lel élail 
ce maître si hautemenl apprécié de ses amis, de ses collègues 
eide ses élèves. Dans son enseignement, c’était l’homme 
simple, clair, méthodique; dans ses relations scientifiques, 
c’étail encore le causeur brillant et sympaLluque, dont on 
aimait toujours a entendre la parole. Il avait écrit plusieurs 
ouvrages ayant plus [>arLiciilièremenl trait à son enseigne¬ 
ment* EauL-îl citer : son Trciifé (le.v animaux domesf iques ^ 
le Dic/ionnaire ffénéral de médecine et de chirurgie eélé- 
rinaire collaboralion avec Uev, Tisseranl et Tal>ourin ; 

c* ' ' 

son Traité sur P extérieur du checal et des principaux 
animaux doniesti<iues^ dont la premier g édition paru! 
en et la sixième en iB7(i, etc/? 

Presque a la même époque, nous trouvons encore à 
FEcoie vétérinaire de Lvon un autre maître d’un mérite 
non moins grand, Eugène I'jssekant/ Sorti cleTEcoted'Al- 
fort le premier de sa promotion, il obtient, à la suite <rmi 
brillant concours en 1840, le poste de chef de service de 
physique, chimie et pharmacie à notre Ecole. Trois ans 
apres, nous le retrouvons comme professeur adjoint, puis 
comme professeur à TEcole de Toulouse j mais en ï 84 f>, il 
revient à Lyon pour occuper la chaire d’histoire naturelle, 


^ Ti:i.si;R,vNT (Eugène), né à Châte/surAioseile (Vosges) le m avril 
1816, clécédc à ^tàeoii le îi:8 décembre 18%. Entré à l^AcacIériuc 
en 
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hygiène el zootechnie ijuhl conserva jusqu’au monieni de 
sa retraite en 1875^ avant d’aller se fixer à Mâcon. 

Pendant trente ans, ce fut un maître toujours aimé et 
toujours apprécié de ses nombreux élèves- Très érudit, sc 
tenant constamment au courant de tout ce qui se publiait 
dans la sphère de son enseignement, il professait avec une 
facilité el une élégance remarquable. Vingt ans a%^ant Tin- 
stitulioM officielle du professoral agricole départemental, il 
institua dans notre région des conférences publiques qui ont 
rendu les plus grand services à nos agriculteurs. Il a laissé 
de nombreux écrits* Outre la part importante qifil a prise k 
la publication du Diclionnnire (fénérftl f/e médecine^ chi- 
rur(/ieet hyr/iène t'é/érinairc^ uouiÿ citerons : ^ojiIJàioire de 
üi médecine vétérinaire; sa Monoffraphie de la race bovine de 
Villars-de-Lens ; les deux éditions de son Guide des pro¬ 
priétaires dans le choia:^^ rentrelien et la multiplication des 
vaches laitières ; son mémoire delà Heproduclion chevaline 
en /'Vance, etc. 

l^nfin Giiarles-Krnest Cokxevin dont nous déplorons la 
perte récente, doit encore prendre rang dans cette bril- 
laiïte série de professeurs de notre Ecole vétérinaire lyon¬ 
naise. Fils d’agriculteur, il avait appris de bonne heure k 
connaître et â aimer les animaux dômesliques. « Celui qui 
a passé ses années dVnfaiice et d’adolescence à la ferme et 
au village, disait’il dans son discours de réception à l’Aca¬ 
démie, cünser%^e à jamais dans Tesprit et dans le cœur des 
impressions dont la nature Ta ému. » Elève de notre Ecole 
après avoir exercé quelque temps â Montigny-le-Roi dans 
UiHaule'-Manie, son pays natal, il fut nommé chef de ser- 


^ (>>nxr.viN i Cli;iries-Ernest), lié a Is-rn-lîas.signy 1 llauLe-Moniej !e 
4 oclobre 184G, (lécédc u hveti le v.i iiovembrc 1H97, Entré â T Aca¬ 
démie en 1894. 
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vice, puis professeur k Lyon, après un concours, en * 
dans celle chaire de zootechnie qu'il devait si hrillammeTit 
illustrer à son tour* Comme Ta si judicieusement fait obser¬ 
ver notre collègue, M. Arloing^, dans son enseignement 
« il ne s’enferma pas dans le cercle assez étroit Iracé par scs 
de vanciers* Convaincu que les êtres vivantSjSans distincliorij 
sont soumis aux mêmes lois biologiques, il poussa ses inves- 
ligations sur toutes les branches du règne animal ; il étudia 
la botanique et la zoologie, les spéculations philosophiques 
comme les ouvrages descriplifs* Puis ü revint aux animaux 
domestiques, l’esprit nourri de faits intéressants sur la bio¬ 
logie comparée. lA, au lieu de s’en tenir à des considéra¬ 
tions sur les formes extérieures, il demande à ranatomie, 
à la tératologie, à la pliysiologie des éléments pour le guider 
dans ses déterminations, » 

C’est dans cet esprit qu’il écrivil son Truité cle zootechnie 
(jénérfile^ œuvre considérable et consciencieuse, souvent ori¬ 
ginale, qui restera comme l’expression la plus complète de 
celte seience. Après ce travail d’ensemble, Ü avait entrepris 
la publicatimi d’un Traité de zootechnie xpécmle, où toutes 
les branches utilisables de la zoologie devaient successive¬ 
ment être passées ej> revue. Deux fascicules avaient paru^ 
et il corrigeait les épreuves du troisième, lorsque la mort 
est venue brusquement le surprendre. 

Pendant les quelques années durant lesquelles il exerça 
la médecine yélérinaire, il avait été frappé de la ressem¬ 
blance qui existe entre le charbon symptomatique et la 
fie vre charljonneuse, jusqu’alors regardés comme deux 
formes d'une seule et même alTcclion, Avec la collaboration 
de MM. Arloing et Thomas, il démojilra, par une heureuse 


^ Kcole nulionfile t^élérinRirede Lyofi^ le professeur Ch.- 

p. 6. 
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application des découvertes de Pasteur, que ces affections 
étaienl réellciueni distîncles. Il résnlla de Tassociation 
féconde de ces trois savants une série de découvertes qui les 
conduisii eril à des procédés de vaccination dont la valeur est 
affirmée aujourdIiuL par plus de quinze années de pratique. 

Ne négUgeaiil jamais aucune des questions qui peuvent 
intéresser rélfeve, il s’étuit occupé de Tétude des plantes 
vénéneuses qui quelquefois passent dans raliinenlation de 
Idiomine et des animaux, s'attachant à déterminer le siège, 
les migrations, les variations qualitatives et quantitatives, 
ainsi que les effets sur chaque espèce animale, des subsLances 
toxiques qu'elles renferment. Dans un récent mémoire, il 
avait démontré comment, par un procédé très simple, ou 
pouvait immuniser les sujets de l’espèce bovine, de manière 
à permettre de les alimenter sans danger avec les tourteaux 
de ricin. 

Avec son ancien condisciple, M, DarboL, il avait fondé 
les Annalej^ de zooiechme el de tnédecine vétérimiire^ cl il 
s’occupait avec le plus grand zèle de la direction du Jotirnnl 
de médeetne vélérùhiire el de nootechnie^ organe de VEcoIe 
vétérinaire de Lyon, oii, pendant près de vingt ans, il publia 
un nombre considérable d'articles et de mémoires impor¬ 
tants* Mais cette mort cruelle qui fc frappe aveuglément el 
ne respecte rien, ni la force, ni le Iravail, ni Je dévoiiemenl 
à la famille et à la science ir, devait l'enlever bien prémalu- 
rcinenl îi l'Ecole comme à scs nombreux amis, Gornevin 
ii’avail que cinquante et un ans lorsqu’il mourut. 




* 


* 


La botanique, « cette science aimable el douce qui, fai- 
santdéjà lebonheurde ceux qui la cultivent, paie aussi quel- 
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quefois en immortalité le culle qu’on lui rend a toujours 
eu de nombreux représentants dans notre Compagnie, Nous 
n’aurons pas moins de a8 noms a enregistrer. Assurément, 
tous n’ont pas une égale valeur, et quelques-uns semblent 
déjà tombés (îans Toubli. Ils appartiennent surtout a la pre¬ 
mière moitié du xvin*^ siècle. Qu’ou nous permette 
cepeiulanl de les rappeler rapidement^ ainsi que les litres 
des manuscrits qu'ils nous ont laissés : En première ligne 
par rang d’ancienneté, Laurent Dugas de Bois Saint- 
Just\ président à la Cour des monnaies^ prévôt des 
marchands^ avec ses deux ouvrages : de h Sève el des diffé^ 
rentes manières den/er les arbres; Klof/e de laffricul- 
lure et considérations sur les différentes espèces d\in 
même f/eure de fruits ; — Nicolas Maiiudel ', médecin à 
LjoUj puisa Paris, Additions et corrections a P Histoire 
naturelle du cacao et du sucre de M. de Cltélus ; — Jean- 


JiiiiOME Pestalozzi, cloiii iious avons déjà parlé ainsi 
que des deux suivants^: sur PEtude de la botanique ; — 
Jacques-Annibal Glaret de la Toltîrette de FleuîiieUj 
président à la Cour des monnaies : sur les Propriétés du 
bois de frêne ; — le jjère {uiARLES-PiERitE-XAViKa 


Tolomas : Dissertation sur le café ; — le père Laurent 
BénAUD''*j asLronomedisLiiigué : Mémoire touchant P influence 
de la lune sur ta véffélniion et sur P économie aïiimale ; 
“ Charles-Joseph de Ruolz^^ conseiller: Mémoire sur la 


^ Dugas (Lnureiif de Bois Saint-Jusl), né i Lyon le lo septembre 
ïfjyo, décédé le 8 mïirs 174H, Entré à Académie ù sa fondation en 17nu. 

* MAnuüEi. (Nicolas), né à Laiigres le ai novembre ifi73, décédé l'i 
Paris le 7 mars i“ 47 - Entré àPAcadémie en 1700. 

^ Vide 

^ BéïiAiin (t.e P. Laurent), rte à Lyon le îS mars 1703, décédé en 
cette ville le 26 juin 1777. Entré à TAcadémie en 1740, 

^ Ruolîi (Charles-Joseph de) né à Lyon le i 4 novembre 1708, 
décédé en cette ville le m juillet i7Îït>. Entré a TAcadémie en 1742. 
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.Kriison fa plupropre a la ùiille de h vifjne ; — IJarthïclemy 
C oLLOMiilieuLenanl <ln prcniicr chirurgien du Uoi, pro¬ 
fesseur au collège de chirurgie de Lyon : Disserlafion sur 
Coriiiine^ ToA/e/ eJ Vufililé de la hoianique ; — Alexis 
Novel de IJELLEïtociiE “j üeulenanL crimineL grand Laiili 
d'épée du HeaiijolaiSj trois mémoires, de la Multiplicadon 
des véqêfaux^ Considérations sur les principales causes ([ui 
dituinuenl la fertilité des (erres, cl de la Conservation des 
(/rains ; — Taldié Jacques Pefinetti le savant historio¬ 
graphe : Mémoire sur le citronnier, le cochldaria et ta véro¬ 
nique ; — Tabbé Jean-IJaptïste Greppo'^, chanoine de Saint- 
Paul, Observations surfa met ft ode de Duhamel pour la 
c onse rva / io n des q ra ins * 

Mais à partir du milieu du xviiP siècle, le rôle de 
nos lioianisles prend une importance beaucoup plus consi¬ 
dérable. Nous citerons en premier lien Mauik-Awtoinf- 
LouiS CiAiîET DE LA Touruette UE Fleuiueu qiic Tious avoîis 
déjà signalé coin me géologue et zoologiste* Fils de Jaccpies- 
Annibal, il bit pendant vingt ans Conseiller à la Cour des 
monnaies. Il quitta la magistrature pour suivre sa véritable 
vocation et s’adonna entièrement à Thistoirc naturelle* Il 
avait constitué iin riche licrbier ainsi qu’une collection con¬ 
sidérable dhnsectes et de minéraux du Lyonnaisj du Dau¬ 
phiné et de TAuvergne, qui plus Lard fut joint à celui de la 
ville au parc de la Tête-d'Or. En r^bG, il insülua dans le 


^ CoLLOMu (Barthélemy), né à lyon en 17rR, décédé en celle ville 
le avril 17(18. Eiilré ttrAcadémie en 1743* 

Notki* niv BEiXicnociiE (Alexis), né a Villcfranche (Bhône) en mars 
1703, décédé à lyon le mars 177*). Entré ù TAcadémieen 1745. 

3 Bkiinhttj (Jacques), né dans le EoreK en i%d, décédé à Paris le 
fi février 1777. Entré à TAcadémie en 1748. 

^ Gheppo (Jean-liaptisle), né à Lyon le 17 mai 1713, décédé en cette 
ville le 12 juin 17^7. Entré à l'Académie en 1749- 
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vaste parc qui en tou rail le château de la Tourretle, au-des¬ 
sus de la petite ville de TArbreslo (Rhône), une pépinière 
oii il tenta d’accliniatcr de nombreux arbres et arbustes de 
réiranjrer. Dans son jardin, établi à Lyon mémej sur le 
coteau de FourvierCj il cultivait plus de iîooo espèces de 
plantes rares ou peu connues^ quhl avait récoltées non seu- 
leiuentau cours de ses excursions dans les montagnes du 
Forez, du Ljontiais, du Bugey et du Jura, mais encore 
durant ses voyages en Ilalie, en Sicile et en Angleterre. II 
entretenait, en ou Ire, une correspondance suivie avec 
Linné, Bernard de Jussieu, Adansoii, Haller, Voltaire et 
Jeau-Jucques Rousseau, qui fut son compagnon d’irerbori- 
sation dans les moidagnesdu Dauphiné. II a publié de nom¬ 
breux travaux, notamment: ses Dénionslr^'ttions élémenfaî- 
res de hot^mique^ 2 volumes, en collaboration avec son 
ami l'abbé Rozier, pour les élèves de LEcole vétérinaire 
de L yon ; Voyage nu mont PiUU^ suivi du Uolnnicum 
Pilntense; (.]hlùris LtujdünensU; Mémoire sur les monstres 
végétaux ; Mémoire sur Vlîelminthocorton ou mousse de 
Corse y etc. ^ Le Chloris Lugdunensis avait surpris d'ad¬ 
miration les botanistes par le grand nombre des espèces 
qu’il renferme, surtout dans le groupe des cryjdogames. 

Nous passerons rapidement sur Louis-François de Sozzi^, 
avocat au Parlement, qui ^ laissé un Traité de la parfaite 
conservation des grains yïnannscviilvaidiiil de ritalien de Bar- 
thélemi Inlieri,pour arriver a la grande figure de ragronome 
l^ierre Poivre. 

Il est peu d'existences qui aient été aussi tourmentées que 


* Magmn (D'' Ant.)^ les fkiianîsies Lt/otutais^ t, Claret de la Toiir^- 
rcUe, Paris-LvrïU, 

■ SoKzi (Loiiis-Prançois é&), né ù Paris le i octobre 17(15, décédé à 
l-yon le u mars ^780. bmlré à l'Académie en 1755. 
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celle de Pierre Poivre’, Xé à Lyon^ en *7*9^ nous le 
voyons, à vin^l ans, attaché à la Coîi^^réixation des Missions 
étrangères, parlant pour la Chine et la Cochinchiiie, An 
retour de ce premier voyage^ dans ivn engag^ement avec un 
navire anglais dans le détroit de Banca, il a le poignel droit 
emporté par iin houlet <le canon* Trois fois, dans sa carrière 
de voyageur, il fut fait prisonnier par ces memes ennemis* 
Mais il avait rapporté de ses courses lointaines des con¬ 
naissances approl’ondies sur la géographie, la philologie et 
l’histoire naturelle des divers pays qu’il avait parcourus, 
lletenu prisonnier a Batavia, siège principal des étahlisse- 
meiiLs hollandais, il s^élait bien vile rendu compte de la 
possibilité d’enlever a ce peuple iin monopole, fort onéreux 
pour noiiSj celui de la culture et du débit des épices lines; 
il pressentit, dans son exil, les immenses avantages que nos 
colonies pourraient retirer de la possession de ces plantes 
précieuses, 

A son retour, il présenta à la Compagnie française des 
Indes deux projets de la plus haute importance économique: 
Ouvrir un commerce direct entre la France et la Cochin- 
chine, transplanter dans les îles de France et de Bourbon 
les épices dont la culture était jusqu’alors concentrée aux 
Moluques* Chargé de rexécution de ces projets, il parvint 
a établir in^ comptoir français à Faï-Fo; mais la ruine de 
la Compagnie des Indes empêcha la réussite de la seconde 
partie de sa mission* Kn lytiy, nous le retrouvons avec les 
fonctions d’intendant des colonies, dans les îles de France 
et de Bourbon* Par son administration probe, vigilante, 
habile et éclairée, il rendit ces contrées llorissantes* II put 
alors réaliser les vœux qu’il avait formés* Parmi les plantes 


i 


* PoiviiE (PieiTfi), lié ù Jyon le 23 août 1719, décédé ii I^nriîs le 
fi janvier 1786* Entréa 1 Académie en 173g. 
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intéressantes dont Poivre dota nos colonies, il convient de 

t 

citer plus particulièrement le iiiuscadicr, le giroflier, le 
laurier des Antilles, le cacaotier, le cannelier de Geylan, 
les variétés javanaises de la canne à sucre j le sagou lier des 
Moluques^Tarbre à pain, etc. Mais en même temps Fhuma- 
nité lui doit aussi beaucoup de reconnaissance pour le soin 
qu’il mit à adoucir le sort des malheureux esclaves* Il se 
relira enfin sur les bords de la Saône, dans sa projiriété de la 
Fréta, où il consacra ses derniers jours a TagriculLure ei à 
l’économie politique. Poivre a public, soit ai Académie, soit à 
la Société d’agriculture de Lyon, un grand nombre de 
mémoires relatifs à la soie, au coton et à quelques-unes des 
plantes que nous venons d’cniimérerV. 

Après Pierre Poivre, nous dirons peu de mots de Goiffon -, 
médecin lyonnais. En collaboration avec son père, il pré¬ 
para un Index phniitruni qiiæ circa Luffdunum nrisciin/iif\ 
Giaret de la Tourrelte et Jean-Emmanuel Gilibert mirent 
souvent a contribution leur herbier. Malheureusement a 
la mort de Stanislas Gilibert, fils de Jean-Emmanuel^ on 
vendit, avec de vieux papiers, cet herbier et des manuscrits 
qui eussent été sans doute fort inlcressanls à consulter pour 
riiisloire de la botanique lyonnaise. Nous passerons aussi 
rapidement sur Fkâxçois Tissicn^, pharmacien et professeur 
à Lvon, charii'éd’un cours criiistoire natureile eide chimie 
pharmaceutique, et qui n’a laissé dans la sphère qui nous 
occupe qu’un manuscrit sur hi Houille des bléw 

Tout autre est la personnalité scientilique du docteur 


* Vide : Boüixle, aw/’* 1 /. Poivre^ Byoïv» iHIi,"», iii-8®. 

^ (lOifFON, décédé u I-yoïi le lo mai 1775. Entré k t Acatlémie 
eu 17(17* 

® Tissïkiî (François), né à fyon en 17^7* Entré à J’Académie 
en 1784» 
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JüAN-l^MMANUEL GiLiürjiT ^ Nc il Lyoïi cl reçu inOdecin ii 
Montpellier J il vient d’abord se fixer à Chazay-crAzergues^ 
pour s y mieux livrer à l’étude de la botanique. Appelé en 
Pologne par le roi SLanislas-Auguste, sur la proposition de 
Haller, il fonde en 1771, à Grodno, un jardin botanique 
oîï, dès Tannée suivante, il pouvait montrer au souverain 
plus de 1200 plantes exotiques en pleine végétation* L'école 
de médecine ayant été transportée de Grodno à Vilna, il 
enseigne dans celte ville la botanique. Malgré de pressantes 
sollicitations, il rentre à Lyon en 1783, et bientôt il est 
nommé médecin de TIIütel-Dieu, médecin en chef des 
épidémies dans la généralité et professeur au collège de 
médecine. 

En 179!^, nous le retrouvons maire de Lyon. <( Pendant 
le siège, la (Commission départementale le clioisit pour la 
présider* Lors de Teniréc du vainqueur, il veut se tuer et se 
tire sans succès deux coups de pistolet dans îa poitrine* II 
s’échappe pour éviter Téchafaud et erre, pendant les dix-^ 
huit mois de la Terreurj dans les déparlements du Midi. 
Dans son exode, arreté par des soldats, il pense être con¬ 
damné et avale 2 onces de landamim, mais le poison non 
toléré est rendu et, contre Ionie attente, Güibert est de nou¬ 
veau relâché^. » Lorsqu’avec le calme, TEcole cenlrale fut 
rétablie, on lui confia la chaire d’histoire naturelle. C'est 
alors qiTil fonda a Lyon notre premier jardin bolanique, 
sur les pentes de la (jroix-lîOLisse,daus le clos de la Déserte. 

Pendant son séjour en Pologne, Giliberl avait préparé des 
matériaux pour écrire sa Flora Lilhuanica uichùitin. Parmi 


^ GiuiiEUT (Jean^Emmatiuei)^ né à Lyon le 20 juin 17411 décédé en 
celte ville le 2 septembre 1814* Entre à l'Académie en 1784. 

^ M. G* GéuAMü, lu Uoianiquc k ÏAfon aranf Ui Révolution^ Lyon, 
i8c>6i p. 
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les nombreux ouvrages qu’il a laissés^ nous signalerons en 
outre : Caroli Linnæi hoianicorum principis Sys(ema phm- 
turum; Exercitia phylologica;Démonsf rations élémentaires 
de botanique ; le Calendrier de Flore ; Synopsis plant arum 
liord Lügdunensis^ Ilistoire naturelle des plantes d Europe^ 
avec figures^ a vol., ï/jfH; 2" édition, (8o(>^ okc 

A la même époque, vivait également à Lj'on un ami de 
Gilil^erl, l’abbé Fiiançois Iloziini^ qui acquit une grande 
célébrité comme miLuralisle et surtout comme agronome. 
Moins heureux que Gilibert, il fut une des trop nombreuses 
YLctimes de ce malheureux siège, François Rozier était né 
dans notre ville ; il entra au séminaire et y reçut la prêtrise. 
Mais des son jeune âge il s’était adonné a l’étude de la bola- 
nique^ et l’on raconte qu’il employait son bien modique 
patrimoine en expériences agronomiques* Lorsque Bour- 
gekt quitta Lyon pour aller fonder TEcole d’Alibrt, il 
conlia à Tabbé Hozier sa succession k l'Ecole de Lyon. 
L’abbé Rozier remplit ces fonctions durant quelques années^ 


et institua ilaiis les terrains de l’Ecole de la Giiiliotière un 
jardin botanique qui disparut ensuite avec luL Bien tôt il 
quitta Lyon et sc rendit k Paris pour s’occuper de la rédac¬ 
tion du Journal de physique et dhistoire naturelle qu’avait 
fondé Gauthier d’Agoti, C’est k celte époque que le roi de 
Pologne lui ÜL des ollres avantageuses pour venir fonder 
une Ecole d’agriculture dans son royaume; rabbé Rozier 
refusa J mais grâce à la vive el généreuse sollicitude du roi 
auprès de la Cour de France, il lïU nommé au prieuré de 
Nanteuil-Ie-IIaudüiiin dans l'Oise, En 1788 ^ il reviiil îi 
Lyon et on lui confia la direclioii de la Pépinière de la pro¬ 
vince. La révolution éclate et le prive de son prieuré. Il 


^ Rozier (François), né k Lyon en 1734, décédé en celte ville le 
^9 septembre 1793. Entré à l’Académie en 17^7. 
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est alors nommé curé de la paroisse Sainl-Polycarpe, 
C’est dans son presbytère qu’il fuL écrasé par une bombe 
des armées de la (LonvenlioUj lors du siège de Lyon. 

L’œuvre de Tabbü Ilozier est considérable* Dès i76(L il 
avait publié avecClaretde la TourreUe, ses Démonstradous 
élémentaires de botanique^ en 2 volumes, qui eurent plu¬ 
sieurs cdlUous. II fil, en outre, paraître plusieurs mémoires 
Lecbniques : sur la Manière de brûler ou de distiller les vins} 
sur la Meilleure niauière' de faire les vins en province^ 
sur la Culture de la navette et du colza; sur F Huile 
d'olire; sur le Houissaffe du chanvrej de. Mais son travail 
le plus iniporlanl, c’esL son Cours d'ayriciilture en 19. volu- 
mes* Lors de sa mort, ce grand ouvrage n’était point encore 
achevé; le tome X ne parut qu’en ï 7()8, elles deux volumes 
de supplément ne furent édités qu’en iboo. 

En parcourant la liste de nos zoologistes lyonnais, nous 
avons déjà eu l’oecasion de dire quelques mots de la vie et 
des travaux de Mouton-FontemllkL Mais son rôle ne s’est 
pas exclusivement borné k l’élude des animaux ; il fui aussi 
un savant botaniste et a laissé de nombreux écrits pbyto- 
jogiques. Nous signalerons : yableau des sijslènies de ho* 
tanif/ue, c/énérairr et parliculiers ; Diclionnaire des ternies 
techniques de botanique ; Si/sténie des plantes^ en 5 volu¬ 
mes ; Coup d'œil sur la bolanique; Tableau de concordance 
des qenres d'un pinax des plantes européennes. 

Une autre figure non moins intéressante à signaler, est 
celle de Jean-Daptiste Baluis"; il était d’origine italienne 
détail né à Mordla en Piémont* Fils de médecin, il fit ses 
éludes i\ Turin, et prit à son tour le grade de docteur en 


*■ Vide aiife^ p, 4-^- 

® Hai.bis (Jean-Baptiste), né à Morella (Piémont) le 17 novembre 
1765, décédé en celte viîlc le iS février i 83 i* Entré à rAeadémie 
en iSip, 
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médecine. Nommé membre du Collège tic la Faculté de 
médecine de ceLLe vil le, puis répéliLeur et enfin professeur 
de uicdecine au College royal des prüviiiceSj a là mort 
d'Allioni son iu<àîtrej il devint directeur du Jardin bota¬ 
nique de Turin. « Ayant adhéré aux idées de la Ilévolntion 
française J dit M. le professeur Gérard, il est obligé de quitter 
Turin, passe en France, entre dans les hôpitaux militaires et 
fait les campagnes des Alpes et dTlalîe. Rentré à Turin, 
Bonaparte le nomme iiieiiihre de rAdministratioii supé¬ 
rieure, Les Austro-Russes le forcent à émigrer à nouveau* 
Après Marengo, il abandonne la politique^ et réclame sa 
place de professeur qui lui esl rendue. Mais en i8i/i, lu 
réaction lui enlève sa chaire. Il se retire d'abord a Pavie, 
puis il sollicilCj en iSig, la chaire de holaniqiie et la direc- 
lion du Jardin des plantes de Lyon qui lui sont accordées L w 
En (S;io, Tétât de sa santé le condamne à donner sa démis¬ 
sion pour aller respirer Tair natal. Mais peu de mois après 
son retour dans sa patrie, il expirait. Son herbier, extrême- 
ment riche, fui vendu a TAcadémie de Turin et sa bibliothè¬ 
que fut dispersée* 

Par son enseignement, Ralbis avait beaucoup contribué a 
dévelüjyper le goût de labotanique clie/* la jeunesse studieuse 
de notre ville, avec Aiinier, Champagnieii, Uolîavier et 
Clémence Lortet, il avait fondé la Société Linnéenne de 
Lyon. Sons sa direction, noire Jardin botanique s^élait tout 
particulièrement modifié. Ses écrits concernent surtout la 
flore lyonnaise et la llore lurinoLse ; nous sigmalons notam¬ 
ment : Elenco delle pianle cre-^cenii nei contorni di Torino; 

* 

Miscellane/i boltifuca; Flor<t Taurineiuü-^ enfin sa Flore 
li/onnaùe^ en 3 volumes, dont une partie des matériaux 


* M. GkE\KoJa Botanif^ue à Lyon avant la liévolit lion y Lyon ^ 
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avait été puisée dans Tlierbier de Claret de laTourrelle 
devenu propriété de la ville, ainsi que dans les herbiers de 
ses collègues de la Société Limiéenne, 

Balbîs eut pour successeur XicoLAS-CiiAnLEs SuïiiNGEh Fils 
d'un receveur des aides do Longjumeau, il naquit dans celte 
ville en et lit ses études médicales à Paris* Réquisi¬ 

tionné pour le service des armées de ta Répid)lique, il fait 
campagne, et donne sa démission de cliirurgien-major après 
la paix de Lunéville en i Ho pour aller s'établir à Berne, oit 
il avait obtenu une place de professeur de français au CoL 
lège. Il parcourt les Alpes Bernoises et ne Larde pas à se 
faire connaître par plusieurs écrits sur la botanique* C’est 
alors que Aug*-Pjr. de (^aiulole, le grand savant Genevois 
se J attache comme collaborateur pour la publication de son 
I^rodrome, Mais apres le départ de lîalbis il vient a Lyon et 
est nommé directeur du Jardin des plantes, puis 2>rofesseur 
de botanique* En lors de la création de la Faculté, il 

dut^ il Tâge de cinquante-Iiuit ans, passer ses examens de 
bachelier, de licencié et de docteur, pour se conformer u la 
nouvelle loi, avant d’être nommé professeur de botanique à 
!a Faculté* 

Seringe avait collectionné un herbier contenant i(>*üOo à 
17,000 plantes, qu’il avait cédé k la ville et qu'il a toujours 
continué a enrichir. En outre, il a publié un nombre consi¬ 
dérable de notices et de mémoires sur la botanique. Parmi 
les plus importants de ses travaux, nous rappellerons : Es^.ti 
d^une nionof/raphie des Saules de lu SuisseMonoffraphie 
des céréales de la Suisse: AMélunz/es de ho/anique en 1 volu * 
mes; Mémoire sur tes (hicurhitacés; de Nlyl, ridifé dans 
lesphntes et les animaux; le Petit Agriculteur, ou traité 


^ SRHififtK (NicoIns^CÎ^'îrles), ne ii Lonjumeaiî le :î décembre 177 ^)* 
déeéde à Lyon lest) sepleinlue i858* ïviilié ;i rAeadémic en j81h, 
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iHcmenluire fie holaniqiie ; Elemenfs de Ijotiinûfue ; Desertp- 
fion éf jlgun:-^ des vérendes européennesÿ Flore des jardins 
ci des grandes cultures ; Description r/e^avec plaii^ 
elles, etc. 

Un aulre savaiiL Lolanisle Ivoiinaits, LouïS-JAcguES 
né en 1802 et morl en 1872, est peut-être pins 
connu de noire génération ooninie Lomine politique que 
comme naturaliste. Pourtant plusieurs de ses travaux méri¬ 
tent certainement d’être rappelés. Son père Jacques-Marie 
Héiion® avait, lui aussi, appartenu k noire Compagnie; pro¬ 
fesseur à l’Ecole vétérinaire de Lyon, il avait collaboré avec 
Mouton-Fontenillc. Reçu docteur en médecine, Louis- 
Jacques Ilénon exerça dans notre ville, tout en s'adonnant à 
la botanique, r^ongtemps il dirigea la Pépinière du départe¬ 
ment du Rhône, Mais la politique semblait avoir phis d’at¬ 
traits pour lui. Déjà sous Louis-PbilîppOj il affirmait haute¬ 
ment scs opinions républicaines ; sous rempire, député de 
Lyon,il fut un des cinfj qui eiilrèrentà la Chanibre en i 807, 
Après ba révolution du ^ septembre 1870^ il devient Maire 
de notre ville. II ne nous appartient pas de le juger comme 
homme politique ; bornons-nous k dire que ce fut toujours 
un homme bon, loyal et droite "u convaincu. Comme bota- 
Uislé, il avait pris en atTecUon plusieurs groupes de plantes 
qu’il se plaisait il cultiver et pour rétude desquelles il est 
passé maître. Citons parmi les travaux qu'il a publiés : .sur 
une Espèce de Narcisse peu connue; Histoire et description 
d*un chnnipif/non parasite qui attaque les bois de construc¬ 
tion: Histoire et description de l^Œillei superbe: Prome¬ 
nade aux Glénans^ à la recherche du Narcissus reflexus : 

^ Hénon (Louis-J i^cques), né à Lyon en 1802^ décede à Montpellier 
en 1872, Entré à 1 Académie en 1841. 

^ Hjînon (Jacques-Marie), né à Sardes en Picardie Je 17 janvier 
décédé a Lyon le 7 mai i8o(>. Entré à r.^cademie en 1800. 
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. Mémoire sur le mûrier mnllicaule. On lui cloiL égalemenl 
plusieurs notices descriptives sur des plantes nouvelles ou 
peu connues des genres Cytism^ Oxalis^ Niircissus^ /nV, 
e/c*, ainsi que des travaux sur le Mûrier^ le Cotonnierj le 
Chanvre et divers arbres fruitiers. 

Nous ne pouvons passer sous silence un autre savant de 
grande valeur et qui a egalement joué un rôle politique dans 
nos annales lyonnaises* Nous voulons parler de PirimE 
Loiîtet^ il la fois médecin, lilLéraleur et naturaliste* Né à 
Lyon en 179^ et reçu docteur à Paris^ il revint bientôt 
exercer dans notre ville, et collabora à Vlndépendani et 
au Précurseur J organe des idées libérales de Tépoque. 
Secrétaire du Comité philhellénique, il fit preuve dhui grand 
dévouement il la cause de rindépeiidance de la Grèce* 
Nommé, en j HiîG, admînîslraleur des hôpitaux de Lyon, il 
put donner essor à son esprit cliarîtable ci pbiianthropique. 
Après la révolution du 2^ février, il représenta le dépar¬ 
tement du Rhône a T Assemblée constituante* Mais ses goûls 
simples et modestes le ramenèrent bientôt au milieu de 
nous. Pierre Lorlct n'a pas écrit de grands ouvrages, mais il 
a laissé plusieurs notices et opuscule^s agronomiques et hor¬ 
ticoles dans les Annales de nos Sociétés savantes et plus 
particulièrement dans celles de la Société d’agricullure de 
Lyon* 

Il y a quelques mois à peine nous conduisions à sa der¬ 
nière demeure une des plus grandes illuslratious de la 
science botanique française, Alexis Jordan*^ Dès ses études 
classiques terminées^ Alexis Jordan s'était adonné à la bola- 


^ LoiiTET (Pierre), né à Lyon en 179», décédé o Oullins (hhône) en 
186H. Entre il PAcadémie en 1847. 

® JonoAN (Alexis), né a Lyon le aj) octobre i 8 i 4 ^ <léccdé é Lyon îe 
7 février iHqj* Knlré à l^Acadcmie eu iH 5 o* 
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nique, cl Ton peut dire qu'il y consacra presque'toute sa 
longue carrière* Il débuta par des recherches approfondies 
sur la llore lyonnaise, puis étendit peu à peu à la France 
entière son champ d'cNploralîou. a Au retour de cliacunc de 
ses excursions, nous dit AL le 1 )^' Saint-Lager Jordan avait 
remarqué que plusieurs des piaules récoltées par lui presen- 
laient des caractères plus ou moins dilférents de ceux qui 
étaient indiqués dans les ouvrages descriptifs* Ces plantes 
étaîenl-elles des variétés non signalées ou des espèces mécon¬ 
nues jusqu'alors? La première supposition lui parut peu 
vraisemblable parce qu'il avait constaté, soit par son obser¬ 
vation personnelle, soit par celle de ses correspondants, 
qu'un grand nombre des susdites plantes litigieuses repa¬ 
raissaient cliaque année aux mêmes places oiiil avait signalé 
une première fois leur présence* Il s'agissait donc d’éta¬ 
blir (c la permanence de la variabilité des caractères de ces 
piaules* C'est pourquoi Jordan résolut de cultiver celles-ci, 
et, à cet effet, il acheta dans la banlieue de Lyon, à la CiLé- 
\uileurbanne, un vaste lerj^ain pour y établir un jardin bota¬ 
nique. C'est là que, pendant cinquante années, il s'est appli¬ 
qué U démontrer expérimentalement la fixité dhui grand 
nombre de formes végétales avant lui méconnues. » 

C'est dans ces conditions qu’il a enrichi la flore française 
d'un nombre considérable d'espèces nouvelles et de races 
issues de ces espèces; peut-être même a-t-il été trop pro¬ 
digue dans ses créations et en a-t 41 exagéré la valeur spéci-^ 
fique ; c'est, du moins, ce que certains natiiralisles repro¬ 
chent à son école aujourd'hui connue sous le nom d^écolc 
Jordanienne. Il avait trouvé dans Jules Fourreau un zélé 
et fécond collaborateur, qui lui fut enlevé prématurément 
à la suite de la guerre de 1870. 

* Saint-IjAGer, iVotite sur Alexis Jorihii^ Lyon, 1898, p* a. 
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Parmi les i8 ouvrages publiés par Alexis Jordan^ nous 
signalerons : Ohservt%lions ,çfir plu^iieurs plantes nouvelles^ 
rares ou crîliqiics : Oriffine des varié/és ou espèces d\irhres 
fruitiers; Diaf/noses d'espèces nouvelles ou méconnues: 
Rreviarium phnlaruni novaruni, en collaboration avec 
J. F'ourreau ; Icônes Floræ Europæ., 2 volumes in-folio, 
en collaboration avec J. Fourreau ; liemarques sur le fai/ 
de reücistcnce en socié/é des espèces véfféiales afftnes\ etc. 
Le dernier botaniste^ [>ar ordre d^inscripLion, dont nous 
avons à vous entretenir est le regretté Je an-José pii-Augustin- 
Ernest Faivre L II était originaire de la Bourgogne, et 
était né en 181^7, Fils d'un notaire, il fil d^^bord son droit, 
qu'il ne larda pas k abandonner pour se consacrer unicjue- 
nient à rétude des sciences. Reçu docteur en médecine 
en iH 53 , trois ans après il obtenait le diplôme de docteur 
CS sciences* Chargé d’abord d’une suppléance ii la chaire 
d histoire naturelle de Lille, il est nommé en 1 858 professeur 
à la Faculté des sciences de Lyon, dont il devint plus tard 
doyen ; il était en même temps directeur du Jardin l)ot€ini¬ 
que de la ville. Il fut une des trop nombreuses victimes de 
la science ; déjà^ étant à Lille, il avait perdu un œil pour 
avoir abusé de la loupe et du microscope dans ses recher¬ 
ches physiologiques, ses études de prédilection; à Lyon, il 
mourut comme un vaillant soldat, sur le champ de bataille; 
se rendant k une herborisation qu 41 devait diriger sur 
le plateau des Dombes, il fut renversé par une voiture et 
mortellement atteint. 

Consciencieux et méthodique dans son enseignement, 
dans la vie de relation c^étaiL riiorame doux et bon par 


^ Faivre (Jean-Joseph-Aiigiîslin-Lrne&t), né a PonLailler-sur-Saône 
(Côte-d'Or) le 16 mars 1827, décédé b, îyon le 24 juin 1H79* Entré a 
rAcadémie eu iKSg* 
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excellence- « Je n'ai jamais rencontré chez aucun homme, 
disait de lui noire collègue lleinrich, une telle passion des 
circonstances atténuantes, qu'il plaidait, non sans chaleur, 
en faveur de ceux pour lesquels il aurait eu le droit d cire 
sévère ; plus fort et plus animé quand il s’agissait d'excuser 
autrui que lorsqu’il faUait se défendre lui -même h » 

Parmi ses nombreux écrits, nous relèverons : ht Ques* 
(ion de ht (jénérulion sponlanée ; Homidéraiiotu -vur ta 
variabilité de Cespèce cl sur ses limiles^ dans les condi- 
(ions actuel les exislenee ; ta Variabilité de V espèce et 
ses limites; sur h Ovule et sur sa nature morphologique 
ehe:^ le Primuta sinensis ; Inlhience du milieu sur la varia¬ 
bilité de h espece; Stjmétrie florale et transport du pollen 
sur le stigmate des orchidées ; (M! a ores scientifiques de 
(iœthe analysées et appréciées; Etudes sur thistologie coni^ 
parée du sf/stème nerveux chez quelques animaux infé- 
ricurSj avec planches. 


*■ + 


Telle est, dans son ensemble, la trop rapide esquisse des 
principaux travaux des me migres de la section des sciences 
naturelles de T Académie de Tyon, écrits depuis sa fondation 
jusqu’à nos jours. Un pareil sujet aurait évidemment com¬ 
porté des développements que les limites du cadre qui nous 
est tracé ne permcltent pas de donner. Nous avons donc 
été forcément condamné à nous restreindre. Kt pourtant, on 
a pu apprécier par cet exposé la somme considérable d'études 
et de découvertes scientifiques et même philosophiques pro¬ 
duites par nos devanciers durant ces deux derniers siècles* 


* G*-A. Heiwricu, Notice sur l>nest l'àiivre, Lyon, 1879^1880 
(Mém. Acad, de classe des sciences, XXR^, p. i 3 i.) 
















































rapports sur les travaux de la classe des sciences 

Mais de tels maîtres ont fait de nombreux élèves, et 
quelques-uns de ceux-ci sont passés maîtres à leur tour , 
leur œuvre n'est point encore achevée 5 il ne nous appai- 
lient donc pas de la juger; leur heure viendra plus Lard 
sans doute. Laissons à nos successseurs le som d’accomplir 
cette tàelie. 



















































TROISIEME 



Sciences médicales. 
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THOTSTÈME SECTION 


Sciences médicales. 


MÎS MÉDKCIXS A L’ACADfiMlii iHÎ M OX 


DEPUIS SA FONDATlOxN JUSQU A NOS , 10 URS 


^''olïs retracer la vie et vous analyser les œiixTes de tant 
de confrères distingués, dont d^aucuns meme furent illus¬ 
tres, serait un travail au-dessus de nos forces, comme il 
dépasserait aussi les limites du temps dont je dispose, si 
vous n'estimiez sans doute que, bien loin de eliercber à 
être complet, le but qu’il nous faut atteindre est surtout de 
mettre en relief par quelques grands traits la part prise par 
nos devanciers dans la renommée légitime que s"esi acquise 
votre Compagnie pendant ces deux derniers siècles; comme 
le lot de patrimoine qui leur revient dans les conquêtes de 
Fart médical françaiSj toujours en honneur dans notre 
irrande cité universitaire, 

O 

Obligé de passer sur bien des détails, nous voulons 
cependant éviter le reproche d’avoir commis trop de lacunes. 
Pour corriger ce que noire exposé pourrait avoir de trop 
schématique J nous avons donc placé à la fin de cel article 
une talïle clironologique, reproduisant la liste exacte de 
Ions les médecins qui ont fait partie de TAcadémie depuis 


CemmiinicEilioïi faî!e ;i rAcademie, dans sa séance du 3 avril içjtïci. 
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sa fondation, avec indication sommaire de leurs œuvres 
capilales* Nous espérons de la sorte compenser, dans la 
mesure du possible, ce que cette étude aura nécessairement 
dvîisuffisant. 


PBEmÈRE PARTIE. — XVIIF Siècle. 

Messieurs, 

Le culte des choses de la médecine a été de tout temps 
considéré comme ouvrant l’esprit anx sentiments les plus 
élevés, à Ta ni on r des îetlres et des arts. Uien d’élonnant 
dès lors que, dès son lierceau, rAcadémie ait compté un 
médecin éminent parmi ses fondateurs; on peut même 
ajouter parmi ses protecteurs. 

Camille Falconnet figure en eiVet en tête de celte liste, 
parmi les sept savants dont les réunions bi-liebdomadaires 
sont considérées comme les premières de ses séances. lieu 
était même le commensal habituel le plus apprécié. 

Voici d’ailleurs ce que Lebeau écrit à ce sujet dans 
Féloge qu’il prononça sur Falconnet, le la novembre i7()a, 
dans la séance publique de rAcadémîe royale des inscrip¬ 
tions et belles-lettres : a Un grand ministre venait de mettre 
en mouvement, dans la ville de Lyon, ces manufactures 
célèbres dont les ouvrages vont au delà des mers faire 
admirer rindustrie française. M. Faïconnetj uniquement 
préoccupé des richesses de TespriL y établissait une autre 
sorte de commerce, qui s'étend de la terre au ciel et qui 
embrasse tous les siècles. Le goût du savoir, qiFil avait 
d’abord inspiré à un peliL nombre d'amis, se comnumiqiia 
bientôt à ses concitoyens : cliacun s’empressait d'apporter 
chez lui le fruit tle ses études en tous genres. On s’assemblait 
deux fois par semaine, ot son cabinet fut le berceau dç 
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rAcadémie de Lyoïi^ (jui stibsisle encore avec honneur et 
qui mérite d’être soutenue dans une ville si grande^ si peu¬ 
plée, Si éloignée de la capitaleh » 

Sa réputation attirait les étrangers; ses concitoyens le 
consîdéraîeiil comme un médecin des plus habiles. Sa perspi¬ 
cacité clinique était grande et Ton cite avec raison ThisLoire 
du jcimc létliargique quhl arraclia du linceul près d'être 
ensevelij reconnaissant chez lui les signes de la mort appa¬ 
rente, MaisFalconnetne put rester k Lyon quhl afFectionnail 
pourtant profondément ; son pere, Noël Falconnet, Tallira 
en jjoi à Paris, où il ne devait pas tarder de conquérir une 
éclatante renommée. 

Devenu médecin attitré de la Cour, il justifia sa grande 
réputation par la cure retentissarile du Daupliin, Mais il ne 
SC contenta pas d’être un médecin praticien de premier 
oi'clre, il se montra encore érudit consommé; on a conservé 
de lui des commentaires appréciés des livres de Gallîen; 
bibliophile éminent, il réunit une magnifique bihliothèqne 
dont iî fit les honneurs avec un tel empressement qu’on a pu 
dire de lui (pie « ne pas lui emprunter de livres, ce n'était 
guère moins le désobliger que de ne pas les rendre », En 
17/1^., il cédait à la bibliothèque royale 1 kooo volumes, et, 
vingt années plus Lard, il s'éteignit a qiiatre-viugl-onze ans, 
après une courte maladie, rrayant rien perdu de son intelli¬ 
gence, de son ardeur à savoir, de sa grande activité. 

Vous excuserez ces détails, Messieurs, en raison de la 
valeur du modèle;, et surLoiil en considérai ion de ce fait que 
Falconnet fui en quelque sorte le fondateur de T Académie. 
D’ailleurs, dans cette première moitié du xvni^ siècle, rares 
seront les noms qui devront nous arrêter. Jusqu’en 


^ Iæijeau, Ehc/e hîslonf/üe de M. Falcoimel^ chez Darautfi libraire, 
rue du Foîa, MUGCLXIL 
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en effet, époque où les règlements ftcaùémiqiies comportent 
deux places de titulaires pour les anatomistes, les médecins 
entrent dans vos rangs à litre seulement d'érudits on de let¬ 
trés, si bien que, en parcourant les procès-verbaux de vos 
anciennes séances, on en signale un certain nombre 

9.î janvier 17^17) ofi Ton ne trouve pas un 
médecin parmi les assistants. 

Jusqu’a cette époque en effet nous relevons seulement 
dans nos annales les noms de Pestalozzi f 1775), Guillaume 
Rey, Olivier fl 7^9), lîartliéîomyCollomlj (1742), Pestalozzi 
fils (1750, GrassoL (1750), Rast (1755), Claude Pouteaiu 
l^estalozzi le père, né à Venise en 1674? vint sVdablir à Lyon 
(1755); il s'y fit bientôt estimer, publia de beaux travaux 
sur la peste de Marseille de 1791 ermoiirut médecin de notre 


lïôtel-Uiein Cruillaume Rey, né h !a Guiîlotièrc, fut un pra- 
ticien modeste qui nous a laissé pourtant une imporlanle 
monographie sur le délire, Olivier^ médecin conseiller du 
roi, conquit le grade de ebirurgien-major, et nous laissa 
deux publications intéressantes sur la rage et sur la cata¬ 
racte. Rarlbélemy Collomb, professeur au collège de cbiriir- 
gie de Lyon, admis à l’Académie avant vingt-cinq ans, fut un 
érudit recherclié dont plusieurs manuscrits sont conservés 
dans nos bibliolhèqiiert : il s'occupa dliygîène, et nous avons 
de lui un rapport intéressant sur rétablissement d\m 
cimetière général à F.yon (17/19} et des instructions pour les 
mères nourrices qu'il publia en collaboration avec Rast. 
Collomb fut l'éinnle ïnallienrcnx de (irassoi qui remporta 
sur lui an concours pour la place de cliirurgien-major* 
Pestalozzi le^fils ne vous appartint pas longtemps,car il quille 
bien vite sa situation de médecin de riIoLel-Dieii pour faire 
de la chirurgie de guerre et suivre nos armées en Italie* 
Quant à Rast, distingué par Haller qui lui avait dédié un 
de ses ouvrages et que les études d’hygiène et de dermatolo- 
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gie avaient parliculièrement captivé^ il se signala siirLouL par 
son goût spécial des lettres et des livres, il réunit une riche 
bibliothèque dont il fit don à l’Ecole de Montpellier, berceau 
de ses éludes. Les deux hommes vraiment marquants de 
celte période, et qui méritent tout spéeialeinent de fixer 
notre atlentionj furent Pierre (îrassot et Claude PouLeau, 
Piekhe Gïiassot, émule heureux de Barthélemy Col- 
lomb, plusieurs fois lauréat et rinalement associé de TAca- 
demie de chirurgie, fut chirurgien-major de notre grand 
IIôleLDieu; ce fut un opérateur répandu et recherché; 
souvent appelé au deliors pour apporter au malade le 
secours de sa grande expérience clinique et de son interven¬ 
tion armée, (^esi dans un de ses voyages professionnels a 
Genève qu'il fut appelé à faire la connaissance de Butini, un 
des plus fervents adeptes de rinoculation variolique comme 
mesure préventive à opposer aux épidémies redoutables qui 
dévastaient alors Uni de contrées de T Europe. Convaincu 
par les calculs de Lacondamine qui avait établi que la petite 
vérole délruitj mulile, ou défigure un quart du genre 
humain, Grassot essaya de vulgariser chez nous un procédé 
qui depuis longtemps en Angleterre paraissait donner 
d’importants résultaLs, cl il résuma dans une monographie 
extrêmement curieuse publiée à Bruxelles, les considéra¬ 
tions et les observations cliniques lui paraissant militer en 
faveur de rinoculation préventive. Ce mémoire de Grassot 
constitue un des plaidoyers les plus intéressants et les plus 
instructifs que Ton puisse lire sur la méthode. Et non seule¬ 


ment Grassot fut un vulgarisateur ardent de la variolisation 
niais il est rinvenleur d'un procédé ingénieux destiné à 
limiter réruption ainsi provoquée. 

Déjà bien des siècles avant notre ère, Finocnlation était 
pratiquée en Chine sousle règne de rEmpereur Ïchen-Sou; 
rinoculation se faisait alors par infroduciion nasale de 
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poudre de pustule déssécliée, et dont on imprégnait de petits 
tampons d'ouate. Plus tard, les prêtres de la vallée du Gange 
firent rinoculation p/i/" mcfATû/z J après une série démesures 
préparatoires qui avaient pour but de restreindre Téru- 
piion consécutive à rinoculation. Au commencement du 
xvii® siècle ; cette pratique fut importée à Constantinople où 
deux femmes célèbres (la vieille Thessalienne et la vieille de 
Philipopolis) firent par ceniaines de mille rinoculation 
variolique par incision eji croix grecque, de préférence à la 
face. Ou sait comment de là la métliode fui importée en 
Angleterre par lady Montagu qui avait fait varioliser ses 
enfants. 

Quant à GrassoL il opérait autrement : il incisait les 
pustules varioliques jeunes et avant leur suppuration, et 
recevait le virus qui s écoulait des lèvres de rincision 
sur des brins de charpie qu'il faisait dessécher ensuite dans 
un bocal à large ouverture; puis ces fils étaient introduits 
dans une légère et superficielle incision pratiquée aux deux 
bras, et que Ion recouvrait d’ouate ou de diachylon ; la 
variole atténuée éclatait du septième au huitième jour. 
C’est ainsi que furent inoculés et le fils du Président des 
lirosses et les enfants de notre célèbre arcliitecle ilorand, 
les deux filles de Tholozan, avocat général de la Cour des 
Monnaies, et bien d’autres dont on peut lire les noms dans 
les G 5 observations que Grassot rapporte dans son très 
curieux mémoire. 

Les conclusions de Grassot lurent vivement discutées 
dans un mémoire contradictoire de Hast, lu précisément en 
celte Académie le iq juillet 1769. Rast pensait pouvoir éta¬ 
blir que, malgré rinoculation variolique, les cas de décès 
imputables à la variole avaient sensiblement augmenté en 
Angleterre, que rinoculation préventive était un procédé 
plutôt dangereux qu'utile, favorisant la difTiisioii du mal; 
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qu'enllii il ii'y avait qu'un moyen à opposer h rexLension de 
la variole : était la création d'hôpitaux d'isolement dont il 
fixait très minutieusement les conditions d'organisation. Ces 
discussions peuvent nous paraître oiseuses aujourd’hui que 
nous possédons un moyen de défense admirable dans la 
découverte de l’immortel Jenner. Mais on comprend aisé¬ 
ment Tiinportance qu’elles devaient avoir avant la vulgarisa¬ 
tion de la vaccine : en tout cas^ il n'était pas sans intérêt de 
les rappeler, à une époque surtout, où la variole semble 
tenter des agressions nouvelles. 

Tout autre est la figure de I^oltkau* Sa vie fut courte 
mais largement remplie. Elève de Jean-L, Petit, nommé à 
vingt-deux ans chirurgien-major du grand Hôtel-Dieu où 
l'on peut encore admirer son image de marbre sous la voûte 
du dôme de Soufilol, membre de l’Académie de chirurgie, 
il acquit, jeune encore, une grande réputation : un des pre¬ 
miers, il vulgarisa Tusage chirurgical de la cautérisation, de 
cet art si lyonnais auquel la pratique des Bonnet, des Philip- 
peaux, donna plus Lard tant d’extension. On disait de lui 
ferra et ûjne sanahiit. Il appliqua ses procédés sur lui- 
môme d'abord^ cl s’en servit ensuite pour combattre les en¬ 
gorgements chroniques des arilciilalions, encore un des 
sujets d’études de prédilection de nos chirurgiens lyonnais. 
Il fit hommage de ses observations à votre Académie. 

Fort occupé par les exigences de la vie professionnelle, 
Pouteau n^eul pas le temps de publier de longs mémoires. 
C’est surtout par ses œuvres posthumes imprimées en 1788 
que nous connaissons l’importance de sa vie chirurgi¬ 
cale : ses interventions [lardies, sur la boîte crânienne par 
exemple, et son ingénieux procédé pour la destruction de la 
pierre dans la vessie ou pour ropéraLimi de la fistule lacry¬ 
male; ses observations sur la pourriture d^hôpital, etc. 

Mais ce n'est point par ce coté seulement que la mémoire 

CuMBPfAlRi:. 11 
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de Claude Poutcau doit justemeul revivre dans celte en¬ 
ceinte. Il fui un bienfailenr de l'Académie où il fonda de 
ses deniers plusieurs prix imporlanls. Très passionné pour 
les choses de Thygiène publique, curieux de voir résoudre 
plus d'un des problèmes mystérieux de notre art, il chercha 
à provoquer par la création de concours reteiilissants des 
travaux et des mémoires de la part des savants les plus 
compétents de l'époque : c'est ainsi qu'en 1770 i! fut le fon¬ 
dateur d'un prix spécial de boo livres sur le thème suivant: 
« Quelles sont les causes du vice cancéreux qui conduisent 
à déterminer sa nature, ses effets, et les meilleurs moyens 
de le combattre? » Quelque temps après, il fondait un prix 
de même importance sur cette autre question : a Quelle 
est la théorie des maladies chroniques du poumon, et quel 
doit être le traitement? » Sa générosité était légendaire, et 
J,- Bi Dumas nous raconte que, dans une des séances de 
rAcadémie où Poutheaii venait ainsi de vider son escar¬ 
celle avec une spontanéité admirable, un académicien 
improvisa ce méchant quatrain : 


Touché des maux des mortels aux abois, 
Pouteau veut en tarir la source, 

Pour les guérir, il emploie à hi fois 
Sa main, sou géniectsa bourse^ 


Du reste, Messieurs, ce n'est pas un des moindres titres de 
l'Académie k la reconnaissance de la Cité que le souci tout 
spécial qu'elle a en dès sa création pour les choses intéres¬ 
sant Phygiène publique, le bien-être et la sécurité de la 
population et des classes laborieuses. Il suffît, pour s'en 
convaincre, de lire cette courte énumération des principaux 
sujets mis au concours et proposés à Pémulation des cher¬ 
cheurs et des lettrés* 


J.-B. DcmaS) llisloire i!e VAcadémie^ 1840 , t. 1, p, :io4. 
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« QueUeest laqiialilé nuisible que l'air contracte dans 
c( les prisons et dans les hôpitaux, et quel serait le meilleur 
« moyen d'y remédier? 

« 2® Quelle est la nature et le traitement des dartres ? 
« (fondé par lîasl, 17740 

« 3 ® Quels sont les moyens les plus faciles et les moins 
« dispendieux de procurer à la ville de Lyon la meilleure 
(( eau et d’en distribuer une quantité suffisante dans tous 
(( ses quartiers? (1775.) 

« 4 ” Quels sont les principes qui constiliienL la lymphe, 
« cjuel est le véritable organe qui la prépare, quels sont ses 


« usacres dans réconomie animale? 

« 5 "^ Quelles sont les plantes indigènes qui pourraîenl 
« remplacer le quinquina, rîpécaciianha et le séné? (i77fb) 
U L'électricité de Lalmosphère a-l-elle quelque influence 
« sur le corps ]uïmain?Quels sent les ellets de celte influence? 

« 7^ Les étangs considérés du côté de la population et de 
« ragriculture sont-ils plus utiles que nuisibles? (177;)-) 
a Quels sont et quels ont été les aliments des grands 
peuples relativement à la santé, à la force, a la durée de 
(I la vie, à la population ? ( 1782.) 

et t)® La mixtion de ralun dans le vin est-elle un sûr 
« moyen de le conserver ou de rétablir sa qualité lorsqu’elle 
« est altérée? — Le vin tenant en dissolution la qiian- 


0 tité d'alun nécessaire k sa couserv^aLion ou à son ainéliora- 
« tion est-il nuisible à la santé ? (1783.) 

rt 10^ Quelles sont les espèces de lichen dont on peut faire 
« usage dans la médecine et dans les arts? [178Ü*) » 

Il n’en faut pas davantage pour vous montrer combien 
TAcadémie fut de tout temps avide de connaître et de servir 


les vrais intérêts de la Cité. D'ailleurs ses faveurs étaient 


recherchées, et qui ne pouvait espérer lui appartenir du 
moins était flatté de recueillir ses récompenses. Les prix 
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trailleuTS fürenl Lûujoiirs vivement clispulés; et nous troii- 
vonSi parmi les koréats de ses concours, des noms qni joni~ 
rent à répoqiie d'une notoriété éfendue : Diiroussel de Caen 
remporte le prix fondé par Rasl sur le trailemenl des dar¬ 
tres; Xatiiiiss, professeur à IIoor(Nord-IIollnnde), Lrlomphe 
sur de Boissieiidans le concours sur la composition de l’air 
nosocomial ; c^est Camper qui est couronné dans le concours 
fondé par Poutean sur les maladies chroniques du poiimoii ; 
Gardini. médecin piémontais, se fait décerner nn des prix 
relatifs à rinflnence de Télectricité sur le corps humain; 
c’est un professeur de rUniversité de Mayence (Charles 
Srach)qui remporte le prix sur les succédanés de l'ipéca et 
du quinquina, lurlin, il ii’esL peut-être pas inutile à ce sujet 
de rappeler que Tillustre révolutionnaire, notre quasi- 
confrère Marat, Ijrigua, sans rohleTiir d'ailleurs, nue de 
vos récompenses. Son mémoire, qui avait trait aux expé¬ 
riences de Newton sur la réfrangibilité des rayons liétéro- 
gènes, est conservé parmi vos manuscrits. Dumas raconte 
que Marat fut extrêmement marri de son échec, d'autant, 
ajoutent quelques commentateurs malins, qu’il aurait fait 
liii-mcme les frais de la médaille* Il est vrai que Bonaparte 
concourut aussi pour un de vos prix et ne fut pas plus 
heureux ; mais, mieux partagé que Marat, Bonaparte, une 
fois empereur, eut, par rintermédiaire de Talleyrand, la 
ressource de faire réclamer à T Académie son mémoire qu'il 
brûla, dit^on, avec dépit (voir Dumas, IIU'I. de rAcad., 

p. I /|iî^ t. I). 

Les savants de France et de l'étranger^ qui briguèrent 
alors riionneur devons appartenir à litre d'associés, n’étaient 
pas moins renommés que les lauréats qui se distinguaient 
dans vos concours; la liste serait longue, s'il fallait seiile- 
menlénumérer tons les confrères éminents qui,a différentes 
périodes de ce premier siècle, vous furent siiccessivemeni 
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altachés : il me suffira de relenir surioiU les noms de Gar¬ 
nier, médecin du roi, d’IIofîmann, le célèbre professeur 
d’Erl an gen, de Tabbé Tessier, membre de T Académie de 
médecine et siirLouL de T i lin sire médecin de Louis XV, 
Quesnay. Quesnay, une des plus belles figures dont puissent 
se réclamer ceux ifui pratiquent et vénèrent notre art, ce 
modeste praticien de Mantes que le marécbal de Xoailles, 
alla arracher a son hôpital de province pour en faire le 
consultant de confiance de la reine, et que la Peyronie, préoc¬ 
cupé de la fondation de TAcadémie de chirurgie, désignait 
comme le plus digne pour en faire le premier secrétaire 
général de rillustre Compagnie. Quesnay, ce médecin émi¬ 
nent, économiste etphilanthrope qui iPavait dans sa modestie 
désintéressée quTiii seul but, le bien public, et qui devait 
être le promoteur véritable de ces mesures fameuses, la 
libre circulation du blé, la suppression des corvées et des 
douanes provinciales qui firent plus tard rhonnenr d'un 
grand ministre, de Turgot. Qnesnay, Messieurs, se faisait 
un mérite de vous appartenir et il plaçait son titre de mem¬ 
bre de votre Compagnie h coté de celui de membre de T Aca¬ 
démie des Sciences et de la Société royale de Londres, 

Messieurs, lorsqidcn 179'! TAcadémiCj entraînée avec 
tant d'autres institutions dans la lonrmente révolution¬ 
naire, allait être dissoute, elle comptait encore cinq médecins 
dans ses rangs : Grassotet Hast qui lui appartenaient depuis 
environ quarante ans et dont vous connaissez déjà les œu¬ 
vres ; Bonnefoy, mort quelque temps après son élection, 
n'avait jamais pu prendre séance.Par contre, trois membres 
particulièrement actifs occupaient à la fois vos ordres du 
jour, en même temps qu'il se mêlaient iulimenient aux 
affaires de la Cité; deux d'entre eux, mêmej MM. Vitet et 
Gilibert, en furent le maire élu. 
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Le plus anciennement nommé était Villeiîmoz; après 
avoir professé et enseif^né la chimie à la hacuUé de méde¬ 
cine de Montpellier, il vint s’installer h Lyon et se signala 
par des reclierches intéressant la thérapeutique, et surtout 
par un Essai sur les lùiuæ polahles à question de 

haut intérêt et qui, vous le voyez, a passionné depuis long¬ 
temps les savants et les pouvoirs publics. 

G^esl en 178^ que JEAN-EMMA>xn^L GiLiitERT vous fut atta¬ 
ché. Sa vie mériterait devons être racontée ■ bolanlsle émi¬ 
nent, il fui distingué par Haller, et c’est sur sa proposition 
quil fut appelé à aller fonder le jardin botanique de Grodiio 
et à enseigner son art à Wilna. Ses connaissances scienti¬ 
fiques étendues ne rcmpêchèrent pas de faire un praticien 
démérite; rentré à Lyon en i78ii,ilsut rapidement conquérir 
le litre envié de médecin de riIotel-DIeu et il devint méde¬ 
cin des épidémies pour la contrée. Maire de Lyon en 179^, 
il fut apres le siège envoyé en exil ; lorsqu il revint en 
France, le calme une fois rétabli, il fut appelé à occuper 
la chaire d’histoire naturelle h TÉcole centrale qui venait 
d’être fondée. 

ViTET occupa aussi une place éminente dans le Conseil de 
la Cité. Maire de Lyon en 1789, député à la Conventionj il 
eut k s’occuper bien plus des alfaires publiques que do 
science pure; ou lui doit cependant quelques mémoires inté¬ 
ressants sur certaines substances médicamenteuses : plu¬ 
sieurs de ses maiiuscrils sont conservés dans notre biblio¬ 
thèque. 

Tels sont, Messieurs, les faits impoi tanls qui marquent le 
passage de nos aînés du xviiF siècle à l’Académie; leur 
œuvre est loin d’être sans prix: ils ont contribué à répandre 
dès voire fondation votre renom et votre prestige ; ils ont 
marqué leur place aussi bien par leur activité scientifique 
que par leur immixion incessanle et féconde aux affaire 
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de la Cité, Vous écoutiez avec intérêt leurs conimimicalions 
ou leurs rapports, et c'est avec un égal einpressemeiil qu’ils 
vous apportaient riiominage de leurs oliservations et de 
leurs découvertes. C'est enfin sur un rapport niécUcal, une 
leclure deTissotsur la nature des plaies par armes à feu, que 
vous clôturiez votre dernier ordre du jour en iComme 
c’élaiL encore un des vôtres, le 1)^ Gilibert qui à ce iiiümeiil 
avait le périlleux honneur de diriger l’ndministratiou com¬ 
munale pendant rinvestissement de la Ville. 

Avec le siècle qui va s^ouvrir, et avec le rajeunissement 
auquel Tart médical ne resla pas étranger, vos travaux 
prirent un nouvel et important essor, et vous pourrez juger 
que l'œuvre des médecins qui surent alors se faire ouvrir 
vos rangs ne fut pas inférieure à celle de leurs devanciers. 


DEUXIEME PARTIE, — XIX^' Siècle, 


L^Académie reconstituée en i8oOj sous le nom de Société 
de rAthénée, ouvre largement ses portes à la médecine : 
sur vingt-deux membres titulaires affectés à la classe des 
sciences, on compte dix médecins : Cartier, Desganltières, 
Dussaussoy, Gilibert, Martin aîné, Parais Petetin, M.-A. 
Petit, Willermoz et Kyiiard. Mais à cette époque existait 
une catégorie de membres associés qui n’étaieiit point 
encore attachés a votre Compagnie d'ime façon définitive, 
qui conslituait seulement les candidats de l'aveniî* et qu'on 
appelait les liniule-'H. Or, parmi les éimdes de l’Athénée 
figurent encore quatre médecins, lîiigniard, Mari in le 
Jeune, Reiiaiidlu et Viricel auxquels on peut joindre aussi 
le nom de Pitt, attaché i la classe des lettres ; de sorte que 
quinze médecins ou chiriu'gieiis assistèrent souvent sîmulla- 
nément aux premières séances de PAcadémie reconstituée. 
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Ce nombre imposant, d'aucuns ont pu dire exagéré, a sou¬ 
levé à un moment donné quelques critiques ; et J,-B, Diiinas 
a cru devoir y répondre en rappelant à ce sujet le mot de 
J»’J, Rousseau h Bernardin de Saint-Pierre : « De tous les 
saViinlSj ce sorti les médecins qui suveni le plus ei le 
mieux. ïj 

Nous ne saurions nous prévaloir d’une pareille affirmation 
qui nous paraîtrait quelque peu ])i‘élenlieuse, car si le 
problème de fégalilé nous semble avoir été quelque part 
réalisé, c'est assurément parmi les hommes de science àquel- 
que classe qifils apparliennent; tous ceux qui travaillent et 
qui cherchent accomplissant te même eüort, cl méiTtaiit le 
même respect. 

Mais ce qui est bien ceiiain, c’est que rétiule de la méde¬ 
cine ouvre resprii à tous les horizons sur cpiekpie région 
qir ils s'étendent : qu'il s'agisse de sciences physiques ou 
naturelles^ d'analomie cojnparée on de physiologie expéri- 
inenLale, de chimie, de toxicologie, ou de mécanique, rélude 
de la vie, de la souffrance, nous force à tourner nos regards 
vers toutes les sciences qui peuvent accroître nos connais¬ 
sances et nous fournir des armes [dus sures pour comlndlre 
la maladie : c'est ce que, sans doute, voulail dire Sydenliam 
quand il ccrivail que : « La médecine surpasse une capacilé 
ordinaire, et quil fiait plus de génie pour en saisir 
l'ensemble qu’il n'en faut pour embrasser (oui ce que lu 
philosophie peut apprendre. » 

D’ailleurs, si le temps me permettait d'énumérer seule¬ 
ment les travaux et les titres de ces quinze médecins qui sié¬ 
gèrent aux séances de l'Athénée^ il me serait hicile de vous 
prouver que leur présence ftil largement jiÈstifiéc, et qu'ils 
fireiiL grandement honneur an corps savant qui les avait 
accueillis. Vous savez déjà ce que fut Gilibert, ce naturaliste 
éminent, iiniversclleineut comui et qui nous a laissé l’iiistoirc 
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de lüiitos les piailles de rKcropej el Villerinoz dont les tra¬ 
vaux sur les eaux polabiés de Lyon ne sont point oublies. 

Faui^il vousrappeler que^ parmi ces hommes de Tari, nous 
comptons <lenx ojiéraleiirs célèbres - dont nos chirurgiens 
lyonnais s’honorent encore d’êlre les descend an Ls et les 
imitateurs ; Dussaiissoy, élève de Desaull, qui ii’eut bientôt 
rien à envier à son maître^ eldont la généralioii acUielle n'a 
pas oublié les reclicrches sur la lilhotoniie^ la cure de 
riiydrocèle par les causliqiies^ et la gangrène des hôpitaux^ 
et MarC“Antûine Petit, dont les cours d'analoiiiie, (bopéra- 
lions, el de chirurgie clinique de riIôiehDieii eurent un 
succès si leleiitissant et dont la renommée comme opérateur 
élait si grande qu’il fut ajipele pour pratiquer l’opération de 
la cataracte par extraction, dans la patrie môme de Scarpa, 
le célèbre reslaurateur de la mélhode par aliaissemenl, à 
Pavie, Il faudrait lire reloge qu’eu a fait (Cartier pour se 
faire une idée plus juste de cette belle el grande figure qui 
consacrait encore ses loisirs à l’étude des plus iiobles ques¬ 
tions de philosophie sociale: témoin son Essai sur la meil¬ 
leure manière de praiîqlier la bienfaisance dans les hopi- 
lauæ, qui est daté de Tau VP 

D’autre part les médecius ne restaient pas inactifs et, 
comme leurs devanciers du siècle précédent, leurs préoccu¬ 
pations allaient surtout aux choses de T hygiène et de la 
prophylaxie : on peut même affirmer que c’est aux efforis 
réunis et aux études de trois de vos membres, Pélotin, 
Parai, Martin TAîné, que l’on doit la constitution locale 
d’une police sanitaire, dhin Conseil de salubrité, d’archives 
statistiques et enfin d’une Ecole de médecine, 

Pétetin, médecin érudit et hygiéniste consciencieux, s’est 
occupé beaucoup d’électricité animale et de galvanisme; il a 
même laissé une étude importante sur ie traitement de riiys- 
lérîe el de la catalepsie par rélcclrîclté et a consacré de pré- 
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cieusos utiules a la queslion des cimetièi'es à établir pour la 
ville de LyoUj et sur les eaux du Rhône dont il reconnaît 
rexcellente qualité potable. C’est lui enfin qui fui le premier 
pronioleur <lu mouvement qui devait aboutir à Torganisalion 
de renseignement officiLd delà médecines Lyon; car c’est 
le 4 floréal an XII (24 avril 180^) qu’il a lu dans ce Lie Aca¬ 
démie le mémoire qui devait être envoyé plus lard par le 
Conseil général au ministre de rintérieur pour réclamer 
énergiquement la création d’une Ecole de médecine a Lyon; 
aucune ville ne jioiivanl faire valoir de plus juiissantes consi¬ 
dérations pour la création d\ine institulLon semblable, 

Martin L’AtNii qui prononça Téloge de PéLetin, dans la 
séance <lu alî avril 1808, suivit les traditions de son modèle: 
on connaîf ses deux premiers Essuis s'iir les rappor/s de ( hy¬ 
giène et de la prophylactique fcvec la magà'tr^iture de police 
de salubrité, Les lectures qu’il vous fil de plusieurs chapi¬ 
tres de son Traité didactique ne furent pas sans inHuence sur 
Vinstitution d'un Conseil de ce genre eu 1822^ par M. de 
Tournon, alors préfet du département, lequel s’empressa 
(railleurs de faire enirer dans oc Conseil plusieurs de vos 
membres, La slalisliqiie d’autre part aljsor]>e ensuite tous 
ses efforts : l’Académie ayant été sollicitée par le ministre de 
rintérieur, de s’appliquer à la rédaction d’une statistique 
du départemenl, Martin fut naturellement désigné comme 
devant être ràmc de la Cominission chargée de ce soin* 11 s’y 
consacra loiil enlier, fit un plan complet de recVierches, et 
org'anisa une série de soüs-ücjmmissloiis clestinées à se par¬ 
tager le travail, et à ahoulii plus vite à des résultats précis, 
méthodiques et raisonnés; la Comm issLon de la santé publique 
se trouva ainsi composée de Péietin, Parat, Martin, M*-A. 
Petit. h]t, à cette occasion, il vous communiqua deux curieux 
mémoires, riin sur la conformation, les caractères, les habi¬ 
tudes et les usages du Lyonnais, et l’autre sur la consomma- 
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Lion do la Ville (pain, hoissonsjcornesLibles). Dans ce travail 
oîi LoiiL est analyse avec une niinutieuse exacLitude, Martin 
s’élève énergiquement CüuLre la dislribution trop facile de 
ropium et de rarsenic^ el surtoiilcontre la conservation des 
viandes dans les lerrines tie cuivre, et la conservation du 
vin dans des vases niétulliques do plomb el d’élain. 

Les travaux <le Martin furent les premiers rudiments des 
Archives (lépartemeniales du dont quelques années 

plus lard, grâces aux écrits de Sainte-Marie sur la police 
médicale et aux elForis tle Pauat, la coiistliulion se trouva 
réalisée. 

Lorsque^ eu iHo?), rAcadémie reprit son titre primitif, la 
plupart ties membres médecins qui siégeaient dans Tan- 
eien Athénée lui appartenaient encore; mais elle ne larda 
pas à s’en adjoindre de nouveaux, ot^ île 1809 a i8iîo, nous la 
voyons successivement faire entrer dans scs rangs, en plus 
des anciens émules <lc rAthéiiée devenus litulaires, Saînle- 
Maiie ( r 8 ( li), Saissy (1814)» Kichard de Laprade ( 1 81 G), 
Stanislas Cilibert {181 S), iîalbis (1819), Prunelle (iSao), 
Dupasquier (1828], Pécbard (i8!io). 

Maisàparlir de celte éjioqiie rAcadémie s^élaiiL répartie 
en sections, le nombre de places réservées aux professionnels 
<le la médecine va devenir de [>lus en plus limité, vos portes 
ne s’ouvriront plus [)oiir eux (pi’à de rares inlervalles. Mais 
elles s'ouvriront loules grandes il est vrai, pour accueillir 
des honunes comme Polinièrc (1832), 1J radie L ( 1 833 ), Gau- 
lliier, MontfaIcon,/rernie et Imbert. 

Si J'ai groupé dans un coup d’œil d’ensemble les noms des 
médecins académiciens que vous vous êtes attachés dans les 
quarante premières années du siècle, c’est que leur œuvre, 
tout au moins leur œuvre académique, se présente avec cer- 
Uiiiis caractères d'unité qui méritentd’ètre tout spécialement 
signalés* Car si chacun conserve assiiréiiicnt son originalité 
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propre cL n'abandonne rien de ses éludes personnelles; si 
l’un^ comme IjapradCj se consacre plus volontiers à la clini¬ 
que hospilalière ; l'aulre, conïmo Dupasquier, aiïxélnfles de 
chimie pure; ceku-ci, comme Prunelle, à la gestion des 
alTaires publiques, ou enfiiij comme Polinière, aux soucis de 
rAssislance hospilalicrcj tous iront qtihin seul but, le bien 
public, quhin seul objectif, .servir les intéi êls de la Cité, en 
améliorant, par des études constantes et des mesures 
d'hygiène raisonnée, le sort des indigents, des enfants pau¬ 
vres, des ouvriers ou des malades, 

Martin le Jeune inlroduil à Tliospice de la Gliarité la pra¬ 
tique systématique de la vaccination et nous rapporte les prin¬ 
cipaux épisodes relatifs à la vulgarisation de cette méthode 
à Lyon ; il s’attache encore à systématiser les comptes 
rendus tie la Société de médecine sur les maladies régnantes. 
Il s’applique a montrer riiiflueiicc que peut avoir sur la 
santé publique le curage des fosses d’aisance; et je laisse 
de coté ses travaux relatifs a la médecine infantile, au croup cl 
a rhydrocéphalée, relatés dans d’importants mémoires dont 
plusieurs peuvent être encore consultés avec fruit. 

Prunelle, plus que tout auLre, par sa haute situation, put 
favoriser les lendanccs de nos confrères vers ces études 
d’hygiène sociale et urbaine. Maire de Lyon en i 83 o, 
député en i 83 L votre président ensuite : de tout temps pré- 
paz'é aux grandes questions intéressant les relations du 
médecin avec les pouvoirs publics, la politique ou renseigne¬ 
ment, ainsi qu’en témoignent ses nombreux discours à 
Müulpellier^ ou sa lettre bien connue au Conseiller d’Etat, 
Iniron de Cérando, sur l’organisation future des Ecoles de 
médecine et sur Tart de guérir en France, il était riiomme 
désigné a l’avance pour restaurer rEnseiguement supérieur 
a Lyon, et compléter ainsi, après deux siècles, l’œuvre de 
Symphorien Champier, fondateur de notre premier Collège 
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(le médecine. C’esL donc Prunelle qui eut rhonneur 
do créer notre Faciillé des lellres eL notre Fncullé des 
sciences: il avait nourri un moment Tespoir de doler la 
ville d'une Faculté de médecine, mais ses elTorts se brisèrent 
conlre la ialousie des Ecoles rivales. Et Lvon dut se eon- 
tenter de bi modeste Ecole que le gou vemeinonL de la 
Restauration avait instituée en [Kar, en adjoignant à l’En- 
seignemenl de riIôlel-Dieu qui comprenait deux chaires de 
pathologie interne et externe, et deux cliniques, quelques 
professeurs destinés à rendre renseignement un peu plus 
compréhensif. 

Prunelle eut un collaborateur précieux dans le baron 
DE PoLiMÈRE, le futur président de noire administration 
hospitalière. Aiileurd'un mémoire remarqué sur les avantages 
et les inconvénients respectifs des hopilaux et des secours a 
domicile^ dhin rapport important sur le choléra à Paris et 
dhme étude intéressante sur les salles tfasile destinées aux 
enfants de la ville de Lyon, Polinièrc avait toutes les qua¬ 
lités requises pour diriger avec compétence cette grande 
administration où Tou conserve encore, aussi Lieu parmi ses 
collègues que parmi ses confrères, le souvenir de son exquise 
délicatesse, de sa polîtesse impeccable, de son dévouement 
inaltérable au bien des malades et à ramélioration des dilTé- 
renls services qui lui furent confiés* C’est à lui que nous 
de vous d'avoir à riIdtel-Dieu les grands couloirs couverts, 
seul asile où nos malades puissent encore un peu s'abriter 
tors de leurs premières sorties. 

A colé du nom de Prunelle et de PoUiiière, nous devons 
une mention toute particulière a leurs deux émules dans le 
bien, à Tehme et à Montfalcox, deux noms qui doivent être 
inséparables dans noire reconnaissance comme ils le fnrciiL 
dans la récompense que F Institut leur décerna pour leur 
travail si remarqué sur les enfants trouvés et dans lequel ils 
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proposèrciiL rabolitîoii dos tours et leur remplacement par 
(les mesures plus liimiaiucs et plus morales. C'est aussi à ces 
deux travailleurs iiifatî^aLles que rAcadémie coniia le soin 
de jetei" les bases d'une organisa lion nouvelle de la stalis- 
li([iie du départeineiit : leur projet fut adopte dans la séance 
du 9 .i avril ï 83 S, et l'adniinislration préfectorale accepta 
leur plan (rorganisation (]ui comportait sept articles très nets 
réglant le but et les conditions de fonctionnement [>our cette 
Commission qiu reçut une subvenlion du Conseil général e! 
dont les représentants de rAcadénile furent les membres 
les plus actifs et les plus iniluenls* 

Faut il rappeler enfin que Terme^ qui avait été premier 
adjoint de Prunelle^ devint h son tour président de l’admi^ 
nistration des hospices, de à (Bjo, puis maire de Lyon 
le 3 novembre 1840, et que, durant son administration ires 
estimée, il s'occupa tout spécialement de Palimentation de 
Lyon en eau potable. Terme nous laisse une série de rap¬ 
ports d'un haut intérêt sur les eaux de source ( 3 no pages), 
i4m]>ôl progressif cl les secours aux indigents? 

Qu'ajouter aussi sur ilonlfalcon, dont l'immense labeur 
nous a été transmis sous forme de travaux originaux inté¬ 
ressant à la fois raiialnmie, la médecine proprement dite, 
rhygiene publique, la bibliographie médicale, Tbistoire, la 
littérature, la pblLosopliic, T économie politique, le journa¬ 
lisme ? Sou ï'/vi//e (/c-v maritü el clés fièvre^' inlermif- 
lenie^^' a eu plusieurs éditions et a été traduit en plusieurs 
langues, La seule énumération de ses ouvrages imprimés 
l'emplit cinq grandes pages de Vllàiotre de rAc/idémie^ 
par Dumas ; les érudits recherchent encore ses articles 
bibliographiques sur lîaudeloque, iJourgelal, Caveiidish, 
Broussais, Barthez; les économistes lisent avec interet son 
(dode moral des ouvriers^ qui fut couronné par rAcadémie 
française ; les bibliophiles apprécient sa traduction dTIorace 
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OU de Virgile, les hommes de cœur ne peuvent lire sans 
cmotion son Ilisioire du (Choléra asiufique à M^irsetUe, où 
il avilît comluit une mission composée de vingl-cinq méde¬ 
cins (donl le docteur Fraisse qui devint plus lard votre 
secrétaire général) pour aller secourir les indigents de la 
vieille cité pliocéenne. Lyon enfin lui doit un monument 
d\îne érudition achevée qui transmettra à nos descendants 
les traits les plus glorieux de son histoire. 

Certes, Messieurs, il y a là LouL un ensemble de litres et 
de travaux collectifs qui suffîraientj ce me semble, à assurci^ 
aux premiers titulaires de noire section de médecine la 
reconnaissance puhliquCj tant a été effectif et soutenu le 
souci qui lésa toujours inspirés pour le bien, la sécurité, 
Fhonneur de la Ci(é. Mais avec le temps, les tendances 
memes de nos collègues durent se modifier quel(|ue peu* 

La Société de médecine qui, depuis plusieurs années déjà, 
fonctionnait avec une activité féconde, suivie de près par 
sa sœur cadette, la Société médicale d’cmulaLion; d’autre 
part, le Comité de salubi ité, de constitution récente, devaient 
naturellement absorber les ellorts des médecins appelés à 
s’occuper tic science pure ou d'hygiène communale, de 
sorte que votre section de médecine sc trouva entraînée 
de ce fait à modifier la nature et rorientation de ses recber^ 
ches : avec Pravuz, Pcircquin et Barrier, les yeux se 
tournent vers les travaux de chirurgie pratique; avec Bra- 
cbet, vers la pliysiologie pure; avec Théodore Perrin et 
Devay, vers les recberclies pliilosopluqucs ; avec Gauthier, 
Imbert, PoUon, vers les travaux d'érudition elles recberclies 
d’hisLoire médicale les plus tlélicatcs, Permettez-moi de 
vous rappeler en quelques mots les travaux essentiels de 
quelques-uns de ces coliégues éminents. 

Biiaciiet a bien laissé une série de mémoires intéressants 
de médecine pratique ou de tbérapeiitique, mais c’est k la 
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physiologie qu'il a consacré le meilleurde ses recherches^ et 
c’est à ce titre qu’il nous est plus parUculièrement conniu 
Ses belles études sur les fonctions du système nerveux gan¬ 
glionnaire ne sont pas sans avoir contribué a élucider le 
rôle du système grand sympathique* Klles ont été courou” 
nées par rinsliLiit (1828) comme d’ailleurs sou beau Trailé 
sur Vhyslérie et Vhi/pocondrie qu’on lit encore avec profit. 

Pravaz vous a appartenu d’abord à litre d’académicien 
libre pendant dix ans; en i84(i, il de%uent litiilaire. Esprit 
de liant mérite J ancien élève de l’école polytecîinique* nova¬ 
teur entreprenant et hardi; quel chirurgien pourrait ignorer 
aujourd’hui ses eiforts incessants pour corriger les atLitudes 
vicieuses du squelette^ et les succès qu’il obtint dans l’ordre 
de la thérapeutique orthopédique? Son TPiiilé thérapeutique 
et pratique des luxations congénitales du fémur est clas¬ 
sique; rinstitul a couronné ses rccherçheB sur remploi de 
l’air coiuprimé ; FAcadémie de médecine a rendu justice k 
son ingéniosité et à son ardeur scientifique, eu Fad me Liant, 
à quarante-cinq ans, parmi ses correspondants (iHIib). 

Quelques années plus Lard, il inventait cette fameuse 
seringue compLe-gouLtes dont la première application fut 
destinée aux injections coagulantes intraveineuses de per- 
chlorure defei\et qui est devenue depuis rinstrumeiilleplus 
merveilleux et le plus populaire, puisqu’il nous permet 
d’endormir et de calmer la douleur, cet art quasi divin* 

On comprend qu"un tel modèle ail tenté plus d’un panégy¬ 
riste; il a inspiré en tout cas un des éloges les plus inté- 
ressanls qui ait été lus dans celte enceinte, celui du 1 )'' 

GïERj père d’un de nos vénérés doyens* Uüugier, à qui nous 
devons aussi quelques études d’une iiuportaiite portée pra¬ 
tique sur la morphine et la strychnine, considérée dans 
ses applications au Liailement de la chorée, et qui* depuis, 
se consacra tout entier aux œuvres philanthropiques et aux 
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multiples travaux iritëressaiit rhygièiie sociale ou privée. 
Avec Pétueqüin {membre de la section de médecine de 
à 1871J président en i 85 ç)), la chirurgie est envisagée 
surtout au point de vue de ses conquêtes à travers Thistoire. 
Erudit et iKlleaiste éminent, les textes n'ont pour Pétrequin 
aucun secret ; ses fragments de littérature médicale sur 
Ilippocralc, Galien, Paul d'Egiiie, Oribase sont connus de 
tous les lettres ; sa Ch irurgie d'Ilippocrftle lîgureclans toutes 
nos grandes bibliolhèqueSj car elle a eu les honneurs de 
rimprimerie nationale. Mais Pétrequiii ne se borne pas au 
rôle de traducteur ou d'historien; il se montre commenialeiir 
éclairé et perspicace, il Lire des textes les déductions les plus 
intéressantes dans leurs applications ; c est ainsi qidil nous 
démontre qudlippocrale et les grands médecins de ranli- 
quité connaissaient les elîets croisés des lésions traumatiques 
du crâne. 

Professeur k 1 ^ancienne Ecole de médecine, ancien chi¬ 
rurgien-major de rilôtel"l)ieu, Pétrequin s’était retiré de 
bonne heure de la vie militanle, mais il consacra les loisirs 
de sa retraite k ses recherches incessantes sur les sujets les 
plus variés, car tout sollicitait sa curiosité scientifique et il 
aimait à vous communiquer le fruit de ses investigations. 

La liste de ses mémoires ou discours à l’Académie ne 

^ •* 

compte pas moins de 38 numéros dans la table de notre 
distingue et aimé hiblLolltécairc, M. le D** Saint-Lager, 

Baîuiieiî fut au contraire un chirurgien militciiit, opérateur 
habile, professeur distingué et jaloux de son art. Mais les 
obligations de la cliirurgie étaient loin de le captiver tout 
entier; entraîné vers les choses de la philosophie, séduit par 
les doctrines de Fourier, il rêvait d’une Société basée sur 
les règles de la plus stricte équité, sur le triomphe du droit 
et de Tégalité, sur le travail obligatoire enfin. Son Trailé de 
sociologie l'œuvre d’un homme de cœur, plus iiiihiid’illu" 

CB^TB^AmE 13 
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sions généreuses que de notions vraiment pratiques, et je 
ne sache pas que les disciples do Karl Max et d'Enyels pen¬ 
sent à se réclamer de lui. Son souvenir vivra sans doute plus 
longlemps grâce à son Traüé duhiclique des mahidies de 
Venfance^ œuvre de jeunesse peut cire, mais dans lequel 11 
y a encore plus d’une observation précieuse â puiser. 

Deux autres de vos collègues d’alors, liicn que dans un 
ordre d’idées bien différent, subissaient Tin fluence des doc¬ 
trines philosophiques, j’ai nommé Théodore Perrin et 
Devay. Théodore Perrin, dont plusieurs d entre vous n’ont 
pas oublié la digne et sereine altitude, cl qui vous a entre¬ 
tenus souvent des problèmes les plus intéressants sur les 
fonctions de la vie. Il se plaisait dans la critique des doc¬ 
trines médicales; animisme, vitalisme, force psycho-vitale 
faisaient le sujet de scs dissertations favorites^ en même 
temps qu’il se consacrait tout entier â faire Iriomplier celle 
idée généreuse, qui fut le but de toute sa vie : la doctrine 
moralisatrice de l’allaitement maternel, en montrant que 
rallaitement mercenaire pouvait devenir le point de départ 
des pires maladies conslilulionnelles. 

Quant à Devay, dont Bouclmcourt nous a retracé en ter¬ 
mes exquis ia douce et méditative physionomie, il avait été 
entraîné dès sa jeunesse vers les choses de la pliLlosopîiie ; 
sa thèse inaugurale intitulée : Apprécialion philosophique 
elpratique sur la doclrme de Broussais^ accuse nettement 
cette tendance que Ton retrouve dans tous ses écrits. Ses 
œuvres, auxquelles il réservait les loisirs que lui laissait 
renseignement, où, après Pointe, il avait succédé ù Richard 
de Laprade, sont toutes empreintes du même caractère que 
Ton retrouve an plus haut degré dans son Traüé de Vhy¬ 
giène des familles etdansson élude sur les mariages 

consanguins, œuvre saine et forte, où il nous montre que le 
choix dans le mariage est le meilleur correctif des maladies 
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lieredîtaipes et que* <t là où Tou admire la plus forte sèvo^ 
c’est dans les positions moyennes où la vertu règle les 
mœurs », 

Aprèslesphilosoplies, les érudits et, parmi eux, Gauthier, 
Imbert et PqUüii, Gautiiieii (i 8 d 4 ), dont nous connaissons 
Iqs Le/ires de quelques femmes philosophes de Li (Irèce et 
les roclierclies historiques sur I hisLoirc de la médecine et 
les Guérisons opérées pnr les pré 1 res d'Esc a tape. iMiiKirr 
ancien cliirurgien-major de la Charité, que T Aca¬ 
démie couronna d'abord pour son Histoire manuscrite des 
médecins de Lyon jusqu'au xix“ siècle, et qui la charma 
plus tard par d'iniéressanlcs lectures, en particulier par 
une étude fort curieuse sur l'accouchement de Thamar, a la 
suite de sa liaison incestueuse avec ludas. 

Dans ce li^avail, œuvre de critique serrée et basée sur 
Tanalysc miniilieuse des textes bibliques, Imbert démon¬ 
trait que, « contrairement à Fidée généralemeiii accréditée 
que les femmes des Hébreux se délivrent seules, comme les 
hèles, etsans secours parLiculicrs », il y avait aussi des sages- 
femmes chez le peuple juif ; et que si Josahel, mère de 
Moïse, ne fut pas assistée et put pendant trois mois dissi¬ 
muler la naissance de son fils, avant de Fexposer sur le Xil^ 
Racliel, au contraire, reçut des soins spéciaux lors de 1 ac^ 
couchemenUle lienjamin, auquel elle succomba, etThamar 
fut assistée elle aussi par une accoiicl^euse habile, qui dia- 
gnostica la grossesse gémellaire, passa un lîl d'écarlale sur 
lehrasprocident de Fenfantqu'elle croyait devoir être Faîne, 
mais que le second sortit d'abord, hrlsanl les membranes qui 
lui éliiient propres^ circonstance pour laquelle on le nomma 
« Phares »* 

PoTTON, ancien médecin de FAutiquaille, avait aussi une 
attraction irrésistible pour les éludes bibliograpluques et les 
travaux de critique historique. Le temps me manque pour 
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VOUS rappeler les qualités de ce fin lellréj de cet analyste 
sévère, dont les savantes éludes ont cliarmé plus d’une de 
vos séances ; niais comment ne pas vous remémorer que 
c’est à lui que nous devons de bien connaître cet extraor¬ 
dinaire Symplmrien Cliampier a qui Lj^on doit son premier 
collège de médecine el dont ridstoire même constitue la 
plus curieuse odyssée! Médecin du duc de Lorraine, à 
côté de qui il se bat en liéros à Marignan et qui le crée sur le 
cliamp de bataille chevalier de SaiiiL^deorges (eques aiira- 
fus^ chevalier aux éperons d’or) ; à la fois reître el héros, 
helléniste et pliilantlirope, poète, médecin, académicien, 
agrégé deîTIniversité de Pavie, Cliampier vient a I.yon oîi la 
colonie i ta ben ne a apporlé le goût des lettres et des arts de 
la Renaissance, en même temps que le culte des sciences. 
Le voila médecin répandu et inllueni, qui gag^iie Inimitié 
du gouverneur de la Province, Trivulce de Pomponne, 
lequel, à rinslîgation de Cliampier, ncciicille Michel Servet 
(un médecin illustre) etEtieiine Dolei, traqués et poursuivis 
pour leurs idées trop libérales ; le voila qui conquiert Peslime 
de tous el se fait nommer écbevin de la ville, se consacre a 
ce litre a Péliide de la police municipale et de Thygiène de 
îa cité, au sujet desquelles il adresse des observations au 
Consulat, force enfin la confiance de l’arclievêque François 
de Rohan, a telle enseigne que lorsque, conformément aux 
édits réitérés de François disposant des biens des con¬ 
grégations puissantes, les propriétés de la confrérie de la 
Trinité, sises alors au bord du Rhône, à l’extrémité de ia rue 
Neuve, allaient cire confisquées, Symphorien Cliampier 
obtint que ces propriétés servissent à la construction d’un 
collège d’enseignement où seraient conviés les professeurs 
les plus illustres, qui serait en même temps un contrôle de 
garantie pour la science et la dignité professionnelle, Cham- 
pier devint ainsi le premier fondateur de Fenscignement 
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supérieur à Lyon, y compris de son premier collège de mé¬ 
decine, auquel les le lires patentes de Henri III conférèrent 
seuLcmenL Texislence légale en iSjG.Vous savez, Messieurs, 
comment Champicr fui récompensé : Un jour d'efferves¬ 
cence populaire, su maison fut pillée, ses collections et ses 
livres dispersés aux quatre vents, et il connut le cliemin cîc 
Texil ; tant il est vrai que la reconnaissance du peuple ne va 
pas toujours à ceux qui ont le plus et le mieux travaillé pour 
lui ; la foule aveugle a plus d'une fois brisé ceux qui se sont 
le plus attacliés a le servir. 

Très certainement, Pottoii avait retrouvé chez Cbampier 
les qualités de Fesprit qui étaienl les siennes, la méthode, 
la critique, l'érudition la plus étendue, le besoin et le culte 
du libre examen, c'est îù sans doute une des raisons qui 
Lavaient si justement attiré vers cotte figure qui a quelque 
peu dérouté et déconcerté les liistoriens. 

PoUon n'a pas fermé la liste des médeeins érudits qui 
siégèrent parmi vous; quelque trente ans plus lard, ïiotre 
confrère IIumiîeiît Mollièju: ressuscitait ces traditions en 
faisant revivre sous vos yeux certaines des pages les plus 
iiilércssanLe& de T histoire de la Gaule. 


Mais la reçonstiUition de rEcole de médecine, en i854t 
avait imprimé un essor puissant aux recherches de chirur¬ 
gie ou de médecine pnre. Un corps enseignant de premier 
ordre commençait à attirer à Lyon Télite dhme jeunesse 
avide de s'instruire, et les leçons de ces maîtres éminents 
commençaient à jeter sur la cité un lustre nouveau. L'Aca¬ 
démie a eu sa part dans cette page nouvelle de notre liis- 
loire médicale, car ils vous onl tous appartenu, et Uevay, cl 
Harrier, et Pétrequiu, comme aussi Bonnet, Boiichacouri, 
Desgranges et IL Teissier, tous ccux-Ià en somme qui 
onl été les premiers pionniers de FOluivre dont nous 
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recueillons aujourd'hui les fruits, et qui par leurs leçons, 
leur haute conception de la pratique médicale, leur grande 
expérience clinique, ont fozcé la main aux poiivoii^s publics^ 
et obtenu enfin le couronnement de leurs efForts, et la 
transformation de l’école secondaire en Faculté. 

Je ne puis m’ctendre longuement sur celte période de 
noire vie médicale; car plus d'un de ceux dont j’aurais k 
retracer les œuvres appartient en quelque sorte au groupe 
de nos contemporains et, pour plusieurs d’entre eux, sur 
leur tombe récemment fermée, T éloge académitpîe laisse 
encore plus d’un écho. Nous vous avons déjà rappelé Pétre- 
qiiin, avec son étonnante éruditioii, Parrier avec sa grande 
expérience clinique; mais il faut vous présenter encore 
Desgrangi'S, professeur disert et justement écouté dont 
renseignement précis et méthodique a séduit tant de géné¬ 
rations, par sa clarté,, sonéléganccj sa rectitude. Desgranges 
opérateur souvent prestigieux, auteur de la seconde ovario¬ 
tomie faite en France J et dont le bistouri hardi, manié sou¬ 
vent avec une étonnanle célérité, rappelait rextrêine habi¬ 
leté de ces chirurgiens d'avani riinesthésœ^ dont le premier 
but était d’abord d’économiser le temps et la douleur et 
dont rilluslre Gensoiil a réalisé le type le plus accompli. 

Gomme ses éminents devanciers, Terme, Prunelle et 
Polinière, Desgranges iTa pas craint de consacrer ses loisirs 
à rétude des afïaires municipales ou des grandes questions 
administratives ou d assistance : il vous a fait connaiLreles 
hases fondamentales de Tassistaiice publique en Angleterre. 

Et PoiJGJi.YCOUKT! cc maîlre accoucheur^ élève d'abord, 
émule ensuite, ami toujours de cet aiiti^e maître dans l’art 
obstétrical, rilluslre SLüIz, esprit d\me délicatesse exquise, 
toujours en éveil, d'un jugement despliis pénétrants, et qui, 
arrivé à unàgeoii depuis longtemps les plus laborieux goû¬ 
tent légtimement le repos bien gagnée occupait ses loisirs à 
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la rédacLioiï de ses remarquables ai-LîcIes du Dictionnaire 
enci/clopédique oîi il a résumé les ob 5 er%^atîons de sa 
longue carrière. Le Afardtiel a retracé dans une autre 
euceintcj et mieux que Je ne saurais le faire moi-inêiiie» ce 
que fut celle vie de labeur^ de loyautéj et d'iionorabililé 
professionnelle^ 

Mais il est parmi oes hommes deux noms que vous me 
pardonnerez de retenir dbîne façon plus intime en les 
associant dans la même pensée, comme iis ont eu le meme 
esprit et le même cœur : j’ai nommé Amédée lîonnet et 
Benoît-Marie Teissicr. Les sentiments ou les liens qui m^atla- 
client a eux seront à la fois ma jiisLilîcation et mon excuse, 

Amédée Bonnet né k Ambérieux le h) mars chi¬ 

rurgien de l’IIütel-Dieu à vingt-cinq ans, correspondant de 
rAcadémieà trente ans; mort k quarante-neuf ans, associé 
de rAcadémie de médecine et correspondant de l^InsUlut, 
enlevé brusquement, en pleine gloire, à radrniration et a 
ratfeclion de tous, et dont la s laine de bronze s’élève dans 
notre grand Hôtel-Dieu comme un hommage spontané à la 
reconnaissance publique. 

Le temps, ce critique sévère qui, a-t-on dit, brise les 
réputations stériles, a respecté la sienne, etFon peut répéter 
encore aujourd'hui, devant ce bronze, ce cju'on écrivait le 
jour de son inauguration : « L’homme qu’il représente était 
un savant illustro, un chirurgien habile^ un professeur 
éminent, qui partout oii 11 passait donnait une active impul¬ 
sion, et honorait la dignité humaine par Fexemple des plus 
nobles sentiments. » (B, Teissier, Discours à rinauguration 
de la statue d’Amédée Bonnet, * 862 .) 

C'était en effet un esprit d’une sagacité rare, d’une ardeur 
indomptable pour le travail, d’une persévérance à Lotilc 
épreuve, plein de foi dans le progrès, ne désespérant jamais 
de l’avenir* 
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Il ne m’appartient pas de juger son œuvre chirurgicale 
qui est immense et qui commence avec le Triiiïé des sec- 
tions(endineuses pour finir au Trnilé des maladies 

articulaires. Tous les chirurgiens rcconnaisseiiL encore la 
portée des lois qu’il a formulées^ sur TimporLance de Fini- 
mobililé dans le LraiLeiiieiiL de ces allectionSj comme ils 
emploient toujours les appareils ingénieux qiiTl inventa 
pour la réaliser, Qiril me suffise de signaler avec Marjolin 
celte tendance naturelle de Tesprit profondément humani¬ 
taire de Bonnet, de s’adresser toujours aux infirmités les 
plus graves et qui plus rebelles semblent défier les elForts 
de Fart; et dans quelle exceplioniielle estime le lenaient 
les maîtres de TEcolc de Paris, pnis([ue le célébré Nélaton 
lui-même, me Liant sa chaire h la disposiLion de Bonnet, 
désireux d’exposer de plus haut ses idées sur la cautérisa¬ 
tion ou la coxalgie, n’hésitait pas à leprésenter à ses élèves 
comme « le premier chirurgien de France u. 

Kli bien, Messieurs ! cet illustre compatriote que tous les 
honneurs sont venus chercher préférait cependant à ces 


Litres si enviés celui de Membre et de Président de votre 
Académie. Il vous a donné tout son cœur et toutes ses 
forces,et BouilUerjUn des vôtres encore, a pu dire : «laforte 
impulsion qu’il a donnée à votre Compagnie qu’il avait à 
cœur de voir prospérer et grandir dans l’intérêt de lacLillure 
des sciences et des lettres, et pour rhoniieur de sa chère 
ville de Lyon. C’est k a'^ous qii’ü confiait les secrets de sa 
pensée généreuse et ses craintes relatives à TaA^enir de la 
jeunesse et de la dignité professionnelle. C’est dans cette 
enceinte qu’il prononça un discours resté célèbre pour 
stigmatiser l’oisiveté avec sa hideuse contagion et ses ruines, 
Toisiveté d’autant plus coupable que l’homme a été plus 
largement doté par la fortune, et pour glorifier l’obligation 
du travail comme le palladium et îa sauvegarde des sociétés. 
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I.e travail, suivant Tadroirable expression de P. Saiizelj 
(( première loi de DieUj première mission de Thomme, le 
travail qui est un besoin pour les iins^ un honneur pour les 
autres ai n devoir pour tous, w Cette loiinéhictabledu travail, 
Bonnet Ta mise en pratique jusqu'à la dernière heure, car 
il était de ceux qui pensent que^ tant qu'il y a du bien à faire, 
on n^a pas le droit de se reposer. 

Benoît-Marie Teissieu, son élève, soncollaborateur et son 
ami, né le i 3 avril i8ï3, médecin des hôpitaux en 1844? 
professeur à TEcoIe de médecine réorganisée,et ensuite à la 
b acuité de médecine, correspondant, puis associé de ^Aca¬ 
démie de médecine, président de la section des sciences 
médicales de rAssociaüon française (Paris, 1878^, Teissier 
est le véritable fondateur, à Lyon, de renseignement de la 
clinique médicale sur lequel il répandit un lustre éclatant, 
à telle enseigne que, dans plus d’une circonstance ofticielle, 
on le désigna volontiers sous le nom de Trousseau lyonnais 
(Comptes rendus de VAssociitlion fnmçidse^ Rapport du 
Secrétaire général, i88g). 

Teissier^ absorbé par les soucis de son enseignement^ de ses 
devoirs hospitaliers et des exigences professionnelles créées 
par cette unanime confiance et celte considération respec¬ 
tueuse qui font entouré pendant près de cinquante ans, n^a 
pu trouver le temps de condenser dans un livre didactique 
les résultats de ses observations, de ses recherches et de ses 
expériences thérapeutiques. Au moins a-tdl laissé un nombre 
imposant de leçons ou de mémoires dans lesquels sont 
résumées ses idées de prédilection, ses doctrines médicales, 
ses importantes recherches thérapeutiques, en commençant 
par son intervention hardie dans la cure de TaBcite par les 
injections intrapéritonéales de teinture d'iode, et son travail 
sur le traitement des névroses viscérales jiar Tarscnic, 
notion que la thérapeutique moderne utilise largement 

CgntisXaihe f4 

















IIAI'PORTS SUR les TRAVAUX 


io6 

aujourd’hui* Sa thèse sur le mal de Poü cervical et son 
mémoire sur les effets de rimmobiliié sur les jointures sont 
restés classiques, ainsi que les éludes sur le goitre exoplilal- 
iniqiie et ses deux communicalions magistrales sur le tubes 
dorsah 

Pour juger rhoinme publ^CH^ son rôle comme chef d^Ecole^ 
son influence sur le mouvement médical de la génération^ je 
ne saurais mieux faire que de vous rappeder Téloge autorisé 
que le professeur Potaiii, ce maître universtdlement x^especté, 
porta sur l'œuvre de B. Teissierj eu inaugurant le premier 
Congrès de médecine interne dont les assises se tinrent à 
Lyon il v a six ans : au moins éviterai-je ainsi d'encourir 
jusqu'au soupçon d\iue trop pieuse parti alité. « Parmi tant 
d'hommes remarquables, il eu est un qui semble avoir réuni 
toutes les qualités et tous les mérites* C’est celui dont on a pu 
dire que^ dans son passage à nioLel-Dieu^ il avait su x’cndrc 
a la clinique médicale le sceptre que pendant si longtemps la 
chirurgie seule y avait tenu ; c'est le professeur B. Teissier 
auquel nous conservons un respectueux et affectueux sou¬ 
venir. Celui-Ui^ par son zèle, son activité, sa foi médicale, 
par la haute conception qu'il avait de la médecine et de 
renseignement, ne larda pas eu effet a grouper autour de 
lui la jeunesse studieuse. A jjarcourir aujourd'hui son 
œuvre, on comprend aisément qu'il ait fait école. Théoricien 
savant et profond, très soucieux d’idées générales, très 
allenlif à tenir son enseignement au courant des innovations 
les plus réceiileSj il n'a pas laissé pour sa part de contribuer 
au progrès de la science. Mais il n'a jamais oublié que le 
but véritable de la médecine est de soulager et de guérir et, 
de cette préoccupation constante, sont sorties les études 
nombreuses et variées dont il ne cesse d'enrichir la thérapeu¬ 
tique.)) (Congrès fntnçaiA' (Je médecine^ Lyon^ iSy^îP^ ^ 2 .) 

QuauLarhüinme privé, je le revendique hautement ; car 



































'Xi 


É 


DK LA r.LASSK DK^ SCIKNCES 


10 ' 


pendant vingt années j'ai vécu sa vie de chaque jour, et je 
ne lui ai jamais surpris une défaillance. Considérant la bonté 
comme la qualité la pins haute, estimant le caractère au- 
dessus du talent, sévère pou ri ni, Ion jours iiidulgeiit à autrui, 
Il ayant jamais connu renvie, esclave irréductible du devoir, 
et n'en plaçant la récompense que dans le seul plaisir de 
l)ien faire, sa vie a élé un perpétuel labeur, et le meilleur ilia 
donné au>:désliériLésde ce monde, ineUant ainsi en constante 
pratique sa conception du i oie social que le médecin doit 
avoir poui^ éternel objectif, etdont il nous a Li-acé Tidéal dans 
son discours de réce]>tion (i)ela mission sociale de ia méde¬ 
cine, Compfes rendus de l Aciidéniiey i 8 b^*) 

L’Académie, qui lui avait ouvert ses portes en iSGiî, l*a 
deux fois élevé à la présidence j comme Bonnet il lui avait 
do niié une large place dans ses préoccupations et dans son 
cœur. On peut ajouter qifil est mort en la servant. 


Il est encore im homme qui a exercé sur le mouvement 
scientifique de son temps une inihience considérable et dont 
le nom mérite d'être tout spécialement rappelé à votre 
mémoire, c'est celui de Joseph Iîollet, né à Lyon, le 
12 novembre 1824 , et mort en 1894 , professeur d'hygiène à 
la Faculté^ associé de TAcadémie de médecine et correspon¬ 
dant de TAcadémie des sciences. Son œuvre comme syphi- 
ligraphe est de tout premier ordre, car elle s'est jugée par 
une série d’applications non moins utiles au traitement de 
ces maladies, que riches en conséquences précieuses au point 
de vue de l'hygiène. 

La plupart des idées et des découvertes de Rollet ont élé 
exposées dans son Traité des maliidies vénériennes (i865), 
livre dont la renommée devint rapidement universelle. 
C'est là qu’il a établi la pluralité des maladies vénériennes, 
l'existence du chancre mixte, et surtout cette contagiosité 
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des accidents secondaires, si discutée parTécolc de Hicord, 
mais dont il prouva la réalité d'une façon victorieuse, grâce 
a une série de savantes études sur les cliancres buccaux 
cl amygdaliens, plus parLiculLcrement oljservés chez les 
ouvriers verriers, découverte qui a eu Tadmirable consé¬ 
quence d'assainir cette importante industrie et de soustraire 
un grand nombre de jeunes sujets aux dangers dVme 
contagion inévitable* 

lîollet nous a donné encore une série de travaux sur le 
chancre des nouveau-nés, indice certain de la syphilis 
acquise ; sur le chancre niaminaîre des nourrices, dû à la 
transmission de la syphilis héréditaire dans ^allaitement; le 
chancre vaccino-sypliililîqiîc, et tant d’autres indications, 
conquêtes dhine observation rigoureuse et impeccable, qui 
ont abouti à fixer le principe de médecine légale applicable 
â ces cas si délicatSj ûiits qu’on expliquait autrefois à conlre- 
sens et qui amenaient la contagion des nourrices alors que 
c^élait les nouv^eau-nés ou plutôt leurs parents qui étaient 
les vrais coupables. 

De pareils travaux, qui ont jeté un grand lustre sur TEcoIc 
de rAntiquaillo, assurent a Rollet une place de premier 
ordre parmi les savants de son temps. 

Avec lîollet, Messieurs, se clôt la liste des membres 
de votre section de médecine aujourd’hui disparus. Kl 
cependant notre tâche n’est point encore terminée, car 
s’il nous est interdit de parler des vivants, il est pourtant 
des hommes dont le passé appartient à Thistoire, et je com¬ 
mettrais une trop regrettable lacune si j’omettais dans cette 
longue énumération l’auteur de la découverte des fondions 
du périoste, du traité de la régénération des os et du Iraîic 
des résecLions, et si je ne vous proposais de joindre dans 
cel hommage public de votre admiration et de votre recon¬ 
naissance le nom de votre éminent président, M* Ollier. 
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Alors que les chirurgiens d’oulre-Rliin ont placé dans le 
palais de leur Académie scs traits respectés à côté de ceux 
des chirurgiens les plus illustres de notre époque, les Lister, 
les Laiigeïïbeck, les liillroLh, T Académie ne me pardonnerait 
pas de ne pas saluer au moins au passage le digne héritier 
des Püuteau, des M.“A. Petit, des Bonnet, qui a su porter si 
haut et si loin le renom de la chirurgie lyonnaise* 


Le sectionnement de l'Académie m^a naturellement 
conduit à limiter cette revue à ceux de nos collègues qui 
ont appartenu au groupe de Sciences médicales propreinenL 
dites ; autrement il m’eût fallu en élargir singulièrement le 
cadre, car nombreux ont été encore les médecins que leurs 
connaissances encyclopédiques vous ont attachés à divers 
titres. Il m’eût été Lien doux pourtant d’offrir un juste tribut 
d’hommage au 1 )^ Lortet, ce naliiraliste expert doublé dhin 
philosophe de marque, dont l’œuvre agrandie est continuée 
dans cet antique Palais Saint-Pierre par un digne et savant 
héritier que T Institut a voulu s’attacher; au Paivre_, doyen 
de la Faculté des sciences, votre secrétaire général pendant 
longtemps, connu bien au delà de nos frontières par de 
savants travaux d’embryologie; à Alexandre Glénard, 
Péminent successeur de Dupasquier et de Polinière, chimiste 
hors de pair et professeur émérite qui a dirigé de si longues 
années les travaux du Conseil d’hygiène et de salubrité pour 
le plus grand bien de nos concitoyens, etc. Mais je ne saurais 
oublier quelques noms glorieux parmi les autres médecins 
qui briguèrent en ce dernier siècle Thonneur de vous appar¬ 
tenir: et Dumas, de Montpellier, et le baron CorvisarL le 
célèbre auteur du Traité c(e ^9 mnlaclies du cœur^ et le baron 
Larrey, et, plus près de nous, notre grand Pasteur à qui, 
bien que non pourvu des diplômes officiels, la médecine 
actuelle doit son orientation féconde et ses plus merveil- 
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leuses découverles* malcirlcs crinnombrables bien- 
fai 

Messieurs^ j'ai termine cet aperçu trop long peut-être pour 
votre altention bienveillaiile^ mais trop court assurément 
pour rendre une impartiale et complète jusiice a ceux des 
vôtres qui, dans Tor di 'e des choses do la médecine, ont 



bien qirimparfaitement sans cloute^ à vous esquisser les 
j:{rands traits. De tels tit[‘es de noblesse doublent le prix 
de vous appartenir ; ils stimulent noire zèle, en nous rappe¬ 
lant les traditions pleines de grandeur qui furent celles do 
nos devanciers et qui se résument en cette courte formule : 
aimer la science, se dévouer sans compter au bien public, 
ma relier incessamment vers le progrès pour llionneur de la 
Cité et du pays. 
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LISÏJi liKS ACAlHlMlCII'NS-MlinKClNS AU XVIII" SIIÆllv 


l'^\r.co^^■KT (Gtimîlle), i 700 V, ^—Né li l.von ie C-** mars liiyî, mort ù 
Paris. Foiulalcui-fie i'Académic^ 1700. Membre <lc 
üUilj 1716, Anicur de notes imporLanles sur le livre de 
OAliesK 

pKSTAUom (Jéronie-Jeîiii)^ 1715. Né à Venise le 2^5 juin 1(174^ mort 
à Pyoïi en 174^. Disserlalion sur les causes et la tialure de 
la pesle^ 1721. 

Hî-v (Gujlliuime)* 1729. — Né a la Guîllolicre en mort à Lyon 

en 1758. Dissertation latine sur le délire, 

(biviKH^ — Conseiller et niéclecin du roi. Dissertation sur la 

ra^e, 1742* 

Ciïj.i.oMiî (iîarliiéleiTiy), 1742. — Né à Lyon eu 17185 mort le aô avril 
r7y8, Inslrucftoris pour les uières nourrices^ avec liast, 
J.yon, 1780* 

(juAssoT (l^ierre), 1700.— Mort en 1 7yy^ Chîriirg^ieu-niajor du Grancl- 
EJostcl'Dieu* Mémoire sur ['inoculation de la pelile vérole. 

l^ESTAro7j:i (Antoine-Joseph)^ 1701. — Né à Lyon le 17 mars t7oa., 
mort le ly avril 177^. Médeein de l’Eldlel-Dieu de f.yon, 
7 ractiux sur i'éiecfriciié. 

Hast ut: Maî'I'As (J,-ÏL), 1755. ^— Né a îa Voulle 173.., mort â Albi^ny, 
Cil iHio. Jléfleiuons sur rinûculation de la petite vérole. 

P<um\L'{Claiide)^ 1705.^— Né a Eagii ie 14 août 1724, mort le 
îo lévrier 1770, Chirurgien-major de nitMel-Dietc membre 
de rAcademie royale de ehîrtirgie. Mélanges de chirur- 
(jie; Essai sur la rage ; De la faille; Einploi du feu d^ins 
les maladies. 

ViLUiiïMttiî (Pierre-Jacques), 1778* — Né à Lyon en 1 - 30 , mort le 
26 juin 1795. Professeur de Chimie a la Faculté de Mont¬ 
pellier, Mémoire sur les eaux potables â I^gon. 

OtuBEHT (Jean-hhumanucl), 1784. ^ Né à Lyon le 20 juin 174*, mort 
le 2 septembre 1814. Prolésseur de botanique â üroduo et 


Celte première date indique l'année de la réccjition a rAcademie. 
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à Wil lia sur la préseiilalion de Halleï\ médecin de l'Holel- 
, Dieu^ 1783 ; Maire de Lyoïii 1793 ; exilé ensuite. 

ViTET (Louis), 178Ü. — Né il Ljoii en août 175G, mort à Paris le 

mai i 8 o 5 .Maire de Lyoti^Député à la Convention, Pro¬ 
scrit après le siège de Lyon- Mémoire:? de pharmacopée 
et de ihérapeulifpic, 

lîoNNKFoi (.leaii-Baptistc), 1789. — Né k Lyon en 1705, mort en 
octobre 1810. 


IJSTlî DlîS AGAIlÉMICIKNS-MKIXiCIXS AU AIX" SIÙCLK 


A. - MÉDECINS AYANT FAIT PARTIE DE L'ATHÉNÉE 1800 


Cahtier, 1800. — Né a Saint-Laurent-des^Mûres en 1767, mort à 
Lyon le 28 janvier 1H19. Chirurgien en chef de Pllospicô 
Général. Médecine interne appliquée aux maladies 
chroniques ; 7 raî{cutent des fièvres muqueuses à carac¬ 
tère ad^namique ; Elof^e de d/.-rl. Petit f Notice sur 
Pou (eau. 

Desgalllièhes, 1800, — Né à Feurs (Loire) en 17^8^ mort en.,,.? 

Divers travaux de médecine militaire. Etude à rcirmee des 
Alpes, 1793. 

GiLmERT. — Déjà mentionné. 


Martin aîné, 1800, — Né a Saiiit-Hamberl (Ain) en 17G7. Chirurgien 
en chef de rilospîce des Vieillards. Iniportants Ira^^aux de 
statistique, 

Dussaussoy, 1800. — Né a ï^yon le 29 novembre 1765, mort le 
12 décembre 1820. Chirurgien major de l’HôteLDieu en 
177^1. Etude sur la gangrène des hôpitaux généraux, Lyon, 
1787 ; Cure radicale de l'hgdrocèle par les caustiques 
Lcipsick, 1706 ; Thèse sur la lithotomie. 
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(Ph.)^ P800. — Xé à Lyon en septciiibre mort Je 

CI décembre i838. Médecin de l'[lôtel-i)îeu et à l'IÜcole 
s'étériiniire. Mémoire les mot/cns tic perfectionner les 
études de Tari de guérir. Autres travaux de stalisticjuc du 
ilépiirlemenl du Hiiône, iHnfi, 

PuTiiTi.v (J.-II.-Désiré)^ 1800. — Né a Lons-ïe-SaUMier, mort à Lyon 
le 27 février 1K08, Ohservn'ttioris sur rètiihlissement des 
cimetières hors de /a ville tîe Lyon^ 1776 ; Nombreux 
ouvraj^cs hut Vélcctricité animale et ses appticaiions à la 
cure de l'hystérie et de la catalepsie. 

Petit (Marc-Antoine)^ 1800, — Né à Lyon le ]î novembre mort 

le 7 juillet 1811. Chirurgien eu cher de i'nô[>ital-GénéraL 
Dissertation sur la phtisie laryngéct 1700 ; Essai sur la 
médecine du cœur, iSofi, 

V'^nxKiiMosî^ iK(h». — Déjà mentionné* 

Hvnaru. iHüii,— Né h Lyon le 10 avril 17491 mort en 1887. Nombreux 
travaux d’économie sociale ou induHlrielle, Projet 
menfalion de la ville de Lyon par feau du Rhône, et sur 
réduit âge de la ville par le gaz extrait de ta houille. 


B. - ÉMULES DE L'ATHÉNÉE 


Bugmard (P.-F.), 1809* — Né à Lyon le 3 i août i7(ï7- Quodnam 
congruens Kelotomiæ momenlum ? Thèse de Montpellier, 
1792. 

Martin le Jelne, 1809. — Né à SaintMlumbert (Ain) en 177?-. Thèse 
sur la gibbosité verléhrale, 1778 ; Rapporteur Vinfroduc- 
tion de la vaccinalion à Aiyon (2() mars iBii) ; Nombreux 
mémoires de médecine et de chirurgie : sur te croup, 
rhydrovéphaiie, les maladies des femmes ; Comptes rendus 
sur les maladies régnantes à la Société de médecine, 1828. 
Henaudin. — Réflexiotis sur tair atmosphérigue^ Moyens de corriger 
son infection dans les hôpitaux, 1797. Médecin des prisons* 
\jHiCKL. — Né à Lyon en 1773. Chirurgien en chef de l’IIotel-Dieu 
Sur l'art de préparer les malades aux grandes opérations. 


C. — MÉDECINS A L'ACADEMIE DEPUIS SA RECONSTITUTION 

Saïnte-Mauie (Etienne)^ i 83 i. — Né à Sainte-Foy-iez-Lyon le 4 août 
1777, mort le 3 mars iSag. Traite ment des maladies véné- 

Cl£»TLXAlRE * *5 
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riennes îtn^élcrées, 2^ édîLion, 1821 


Précis élémentAtre 


de pofice médicale, Nombreux Ir^is'îiux lîUéraires 
?AîiSSV (*lean-Aiilüîiio), i 8 i 4 . — Né près tîc Cirasse le 2 février t75fi. 

Mort il l.vou le 21 mars 1822. Recherches sar les animaux 
hiljeruanis^ Essai sur les malatlies de i'nreille interne. 

I>K l.AE'HAUK-BiciiAmj {Jücques Lnprade), 1816, Président de l'Aca^ 
démiCi 1B23. — Né à Montbrison le ii juin 178», mort 
le ij) octobre rHCo. Professeur de clinique médicale de 
lllotel-Dien, Dissertettion sur la doctrine médicuie de 
B rote n J Mémoire sur l'in fluence de la. nuit sur tes mala~ 
des. (Couronné par la Sociclé do Médecine de Bruxelles*) 
(irr.uiKKT (Stanislas-Augusle)* 181B* ■— Né a Gmdno en 1780, mort îc 
ifi piillel 1H70* Recherches sur tes systèmes lymphiifit/ues, 
iSqj. Mémoire sur ie pemphi(jus.f i 8 i 3 . Conservateur des 
cabinets ddiistoire naturelle et du Jardin bolanique. A lég'îjc 
toute sa fortune à la ville de I-von pour fonder la MaHi- 
nière des lilles. 


Paijîes (Jean-BiipLîsle), iSifj* Né à Morelta (Piémont), !765. Befug^iç 
à Lyon, où il fui nommé directeur du Jardin bolanique. 
Mort directeur du Jardin des Plantés de Turin, i 83 i * 

PucNELMî ((^*lcment-François)^ 1825, — Né h laTour^du^Pin le 22 juin 
1777, mort à Paris le 20 août i 8 .’i 3 . Maii^s de Lyon, i 83 o* 
Député, ï 834 . Bes^tauroteur de l enseigiiémeut supérieur a 
Lvon, fondateur de la Faculté des Sciences et des LcUres. 
Nombreux discours prononcés ù Montpellier Fur rinduence 
de la médecine. ICfudes remarffualdes sur le r/de de fa 
médecinepolilif/ue et île (tt médecine leyate^ Leilres sur 
renseiffnerncnt de la médecine. 

Di; l^uuMKHE (Au^mslin-Pierre) 18^2, l*résident de l'Academie, iHJG 
et iH0. — Né a Vire (Calvmios), le 10 décembre 1790, 
mort le 14 juillet iHüC, Mémoire sur les nvanfages et les 
inconvénients des hôpitaux et des secours à domiei te i Notice 
sur les salles d'asile de Lyon,' Rapport sur le choléra mor- 
hus à Part.s. Président de FAd mi ni s liai ion des llôpihuix. 

DLrAsgctKu (Alphonse), 1828* — Né à Chessy le a8 ooûl 1793, morl a 
Lyon le i 3 avril 1848, Professeur tic chimie ù ITtleoîe de 
Médecine. Nombreux travaux de tlicrapeulique* llechercbes 
cliniques en colbiboration avec Gensoulet Imlierl.Travaux 
de toxicologie, principalement sur le phosphore et Far- 
seuiü. 


PiCMARï) (Jean-Marie), 
Parent de 


i 83 t. — Né le 22 avril 1781, mort en iSJlî. 
Jacquard, Se consacre surtout à Fétu de des 
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IclUes. de MoiHicr, chirur;;ieii en chel' de IMiôleU 

Dieu. 

Braciiet (Jean-Louis}^ i 833 ; jn'ésîdenl, 1846^ — Né à Givoi^ le 
21 avril 1789. mort le to avril ïS 5 B, Etiîdes tern^rq^Htihle^ 
f/e pht/^tolo^ie i TniViitiJ: j^ttr les fonciiotts fîu spsférue 
nerveux fptnj(ionmuref ftevherehes sur f'fti/slérie ef 
rhijpocondne. Proffsseni' de phvsîolo^'^îc à I Kcole de 
Médecine. 

(ïAUTiiiER (Louis’PJiiliberl)^ 1834. “ Né en moil eu 1870. 

Kecltercltes sur hi jièrre tnfei iniUente. Travaux d’histoire 
médicale. 

Ti;KMr (Jean-François), président de rAcadéiiiîe iH 3 j| et — Né 

à Jjvon le 11 juillet (771. Président de FAdminislralioEi 
dos Hôpitaux, 1839, 3ïaii’e de l.yon, 1S40. Mort, maire fie 
la député du Ulidne, H décenilire 1847 //isfoire des 

IC n fan fs froüvês : B apport couronné par l'Acaflémie Fran¬ 
çaise (avec M. Monfaieon), Nombi'eux articles littéraires 
et éconniiiiques* l'^taliliî Péclairag'e au ^uv. et les trottoirs 
de la ville, 

MoMAi.oiN (Jean-Baptiste), i 836 . — Né à f.yon le ii octobre 179a, 
mort à Lyon le 3 décembre 1874* Esprit encyclopédiste. 
Publiciste éminent. Médecin de la Charité, Mémcrire sur 
f'œdème fL; poumon ; Truité des fièvres iniermltfentes, 
(Plusieurs éditions et traductions,) Nombreux articles 
littéraires et de Dictionnaire. Histoire de lu ville de Lyon 
(în-8“, 2 volumes). 

Kmîi iïv-ïmbeht, 1837. — Né à Lyon le 24 décembre iSyS, mort le 
26 décembre j 85 i. Travaux de physiolof^ie. lîisioire de lu 
Médecine et des Médecins de Lyon depuis su fondation, 
(Manuscrit de i'Académie). Cbirur^ien-major de la Charité. 
ÏVaiVc thèorUiue et pralique sur les nuihidies des femmes, 

lïÉNOx, 1839; président, 18(19. — Lyon, le 3 i mai i8na, mort a 

Moiitjiellier (1872), Travaux d'histoire na lu relie. !Maire de 
Lyon et député du Phone. 

Ibî.sVA?., i84i ; président iH5u. — Né le 24 mars 1751, h Pont-de- 
Bea U voisin (ïsére), mort en iS.'iS* Traité des luxations 
conyéniUtles du fémur (couronné par iTnstitut), inven¬ 
teur de la seringue compte-gouttes pour injections intra¬ 
veineuses de perchlorure de fer; correspondant de l’Aca¬ 
démie de Médecine (i 836 ). 

Boi'gieb, 184s î présidetit, ï8j 8. — Né à Lyon, le aH décembre 179^, 
mort a Lyon le 4 i 8 b 3 , — S'est particuliérem^^B 
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consacré aux œuvres [jhrlaniln ojyiques (Dispens.iîre^ Assoc. 
des médecins du lîhùiie), eLaux éludescrhyf^iène publique. 
A rédi;^'‘é en iRtia, en collabora lion avec Glcrnird^ le compte 
rendu des travaux du Conseil ddiveicne. Plusieurs fois 

•M 

pi'ésideiiL de la Société de Médecine* A public un mémoire 
împorUiiil sur le Iraitenieut de celle maladie nerveuse par 
la morphine et la slrychnine* " 

PuAissii, iS5o, — Né à Plaiii-Palais, Geneve, le a février 1804, mori 
le ari juin 1870. Secrétaire général de rAcadémîe (classe 
des sciences). lieUfion de ('épidémie de ehoiént à Mar- 
Reille. Mémoire viir ie pemphif/tr'^. 

lîoxNKT (AAi 1847^ président, iSiSfï* — Xé à Anibérieu le 19 mars 1809, 
mort à f,yoii le décembre t85H. Chirurgien de ITlotel- 
Dieu, (irand prix de rpcole pratique, à Paris. Cor^ 

respondant de PAcadémie de médecine, 18^9. Correspon- 
dani de rinslitul, iH54- ^^ssocié de PAcadémie* Auteur 
d'un grand nombre (le publications restées classiques, 
surtout sur les seclions tendineuses (i81b), les mnladies 
urficitluires [Triniè end volumes, 1K48). Travaux remar^ 
quables sur la doæatgie et la Cautérisa (ion. Professeur 
de cliuique cliinirgicnle î'i l^Hcole de Médecine, 1888-1808* 
l^i-’THFQCtN, président, i85q* ™ Xé à Villeurbanne, présdeLyon, 

le au juin 1809^ mort le 1^^ juin 187(1 Pjon. Chirurgien 
de PHotel-Dieu, 1888* Professeur de pathologie chirurgi¬ 
cale. Auteur d u 11 grand nombre de travaux de critique 
et d'hisloîre médicale, particuliérement sur la chirurgie 
(/V/i/j/jocraifc. (Imprimé à ITmprimerie Nationale*) 

PERaiN (Théodore), 185.4, président, i8()8* — Né à Lyon le u.o octol>re 
1795, mort le 9 uoveiuhre 1880* A jmblié une série d’études 
sur les Doctrines médicales. A écrit plusieurs mémoires 
pour soutenir la nécessité de VAUaitemeiit inaleriieL 
Baluuï-u, iHoti, président “ Xé à SaiiiL-ltlLienne en 1815, mort à 
MoiitforULîimatiry eu 1870, Chirurgien en chef de PHotcL 
Dieu, Professeur de clinique chîrurgdcûle à l’Ecole de 
Médecine* I raitê de Sociologie^ en deux volumes ; 'frailé 
des Maladies de l'enfance. 

Devav, 1889. — ^Né à Tarare en mars ï8i 8^ mort à Lyon en i8t>3* Pro- 
tesseur de clinique médicale à PAncienno Ecole de Méde¬ 
cine, 7 'raité de rhyffiène des familles^ (840; 2^ édition^ 
iHuH*. Essai sur les mariages consanguins^ 18O8* Etudes 
.<iur la conidne. 

PnTTo.v, i8fi(t, président, i80rt. — Né a Boiirgmin le le 17 mars 1810^ 
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mort l'VOii, Ancien médecin do rAnliquaille. 

Auteur de remarquiïbles études de critique historique, en 
particulier d’une notice sur SympJiorieii Champier. Tra¬ 
vaux iitloraires, Hecherchcs .^itr /a goulic. 

HorcîfAcorîiï; (A*)hi i 8 fî 3 , président, 18S0.’— Xé à I^voii le 3 janvier 1812, 
inorl à Lyon le h octobre iStjH. Ghirurgicn-major de la 
Charité. Protesseur de clinique obstétricale d^abord à 
llCcolû de Aïcdecine (professeur suppléaul depuis 1H42), 
à la Faculté ensuite {1S77). Associé national de TAcadé- 
mie de Médecine. Auteur d’un i^rand nombre d’articles du 
Diclionuâire encyclopédique très l emarqués. 

Tf-issnai (Benoît-Marie), i 8 fi 3 , deux fois président, x870-1 HHg. —X*éle 
i 3 avril iKiï il Lyon, mort à Lyon le 22 février 1889. 
.^fédecin des Hôpitaux, puis professeur de clinique à 
l’École de Médecine, i 85 .L Professeur a la Faculté de 1877 
à 18H4. Correspondant de l'Académie de Médecine, 1H78, 
Associé de l’Académie (Paris), 1H8H. President de la Section 
de Médecine de l’Association fraiïçaiscTans), 1889. .\utcur 
de nombreux travaux de médecine pratique : sur le lahes^ 
i8fi4 ; goiire exophiulniique^ iStio ; sur les injec¬ 
tions de ieinlure d'iode dùns le péntolue^ 1808 ; les 
Diulhèses morbides, etc., et de nombreuses recherches de 
thérapeutique. 

OrsoiJANfics, i 864 i président, 1872. — Xé à Loire, près Givors le iC 
septembre 18x9, mort a Lyon îc août iSgfi. Chirur^ 
^ien en chef <le rilôtel-Dien. Professeur de clinique chi- 
rurfjicale à î École de Médecine (i86'î) ; a la Faculté 
ensuite. Lonj^teinps présidexiL de l’Association de Médecine 
du lihdue. Membre de la Commission municipale, 1874-70. 

Ibiu.irr (.losepli), 1875. — Xé à La^nieu le 12 novembre 1824, mort é 
Lyon le 3 août i 8 ij 4 - (^hirurj^ien de l’Antiquaille, 
Professeur à la Faculté de .Médecine, 1877. Membre et 
présidetit du Conseil d’hygiène. Membre correspondanL de 
J’Acatlémie des i^ciences. Associé de PAcadémie de Médecine. 
liecherches c/i/;jïiVyue,¥ et expérimentales sur la. syphilis^ 
le chancre simple e£ la hiennorragie (i voL, 1869); Traité 
des maladies vénériennes (Paris, i 865 ). X'ombreux travaux 
de syphiligraphie : chancre du uonreaiî-né ; syphilis vacci¬ 
nale ^ chancre amygdalieu che:i les verriers^ etc., etc. 

MiiU u'nii: (IL). — Xé à Lyon le 15 mai 1845,mort à Lyon le 2Ü avril 1898, 
.Médecin des Hôpitaux, Travaux sur le purpura hérnor- 
ragiquCy le traitemenl des népluUes par la ptlocarpine; 
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ICtudex Jitir Av popîiL‘flfnti ile fit (innfe, (Comple? rendus 
de l’Académie), 

D. — MEMBRES ACTUELS DE LA SECTION DE MÉDECINE 


1^69. — Xé ù I von, le 14 juillcL iHiki ; aneicu cliîrui’^^Jcu en 
chef de lii Cluii’ilc, prorewseur sn[>[>léanl de paMiologic 
cxlerne, à l'ancien ne Kenle de médecine, depuis !Kfi 3 , 
ensuite jirofesseur i\ la FaeulUs (le 1877 ii Auteur 

<run 7 V;rf 7 é //e pafftofo^te ffenthafe rfiinirfficitle(^ voK 
Îu-H®), 

ilij.ieit \L. , 187^1. presidenU iHipi-iyno, — Xë aux \ 7 inîi, Ai'déche, le 
"J! dêccnibre iH 3 ü. Ancien cliirnr^icii eu clael <le 1 lli>Ud- 
nieu, iSIk^ l^rcifessenr île cliniipie eliiriii'^icale à la Fiicidté 
iiepui.s sa lentdaliun, 1877. .Mendn’^e li^Mirnaire delà Sneiété 
de ('liîinir^;ie <le Paias, 18H7, Associé naliotuil de 1 Académie 
de incÈleciue, iHH 3 . (^arreapon^innf tle l'insfifiîf tfiymis 
/ S 7 Pi^ésidenl i\u Fong^rès de chirnrpe en iHSfî, Mem¬ 
bre liononiii-e <Je la Sttcîété de Inrdnj^ie, iHgS. Membre 
élraug^er ou honoraire d'nn ^-Tand nombre de Sociétés 
savantes: de IWeadéinîe royale des Seieiiees de Suède, de 

li 

l’Académie royale de méfleeine de lie Inique, de 1 ',Académie 
de médecine de Turin, de la Société des cliirurj^iens alle¬ 
mands, dont il est un des quatre membres d'honneur, de 
l'Académie impériale de médecine de Sainl-l^élei'sbour^, de 
la Soctélé lie médecine fie l,f>ndres et de la Sociclé inédîco- 
chirargieaîc d’iùlimhourfj, do la Sotnëlé impériale et royale 
de médecine fie \"îcmie, 1891, etc* Auteur d'un grantî 
nombre de travanx.de chîrurj;ie j^énérale et parlîculiè^ 
rcmeuL fie chirurj^ie arlieuhnre ou osseuse Ses principaux 
ouvrages sfint : un 7 V,7: 7 c t\rpLnnti‘iifitl ef cfhiû/tte tle lu 
Kêf/Ottentfiasi dc-s o,v ou sont ex posées les licchereheÿ sur 
îi*iS' îiiî péfiosfÿ^ l'écïu'rches (jui ont ^■aln a 

iHlicr, le ^raiid prix de chiriii-^de fie 1 litslilul (iHGy) et 
]ihis recomment (1880-1891) un traité ou S vtîlumes sur 
/CiT /fcicc 7 imrv, basé sur 700 <ipéralifïiis pcrsoinielles, 
fmvra^e t[üi montre les résultats <le ces ma^^nifiques 
iidcrvcnlious conservatrio'esjorsqu'elles sont jjratiqnécs par 
la inéibode soîus-périostée* 

Teissiku (J.)+ 1889* — Xé a l.yon (1”'^ octfvbre iH5i). Aj^ré^é des 
l’acnllés (Lmnédeciive ^Paris, i8^S). Médecin des Hôpitaux 
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(I.yoïi, 187S). Prr>fe?iScMir de palhoîof^de interne à hi Kciculté 
depuis 1HH4. Correspoiidnnl nalioiud de l\\cademie de 
médecine {Auteur d’un <le pttfhofo(fic {2r vo].^ 

4 édiL, (îlusiciirs I niductiùiis’lj d'iuie Jltsffftre p€ifhoffén\fpîi^ 
(lej^ /jïrt/m/fV.'iî iftferfieuse.'i à I^pon (coui'nmiéc pur l Aen- 
flcniie flcî? scicuccs et liouorée d^inc médiiîlJc dVjr de lu 
Section d'Jiypène j^ocialc^ Exp. univers, ^le iSSjj) et de 
nombreux travaux de pïitholo^îe ^énéruîc et spcdule, 
nolammeut sur la (irippe (Leçons ù la Faciiltéj et liapport 
au ministre de Idnstruclioii publique sur une mission 
eu Htissie); fitr les aU)uminîirtc.Sf sur les maLiiHes du 
vœar^ et les ti/fecfions du fote. .Membre correspoudant de 
l'Académie impériale de médecine de Saiiil-Pétersbourjr 
(i8f)o). 

Laüassagm: (A,), iSjjd. — Né il Caliors le 17 août 184^. Agrégé au \’al~ 
de-Gràce et à la Faculté de médecine de Montpellier. Pro¬ 
fesseur de mcdecijïe légale à la Faculté de J^yon* Expert 
prés les Tribunaux. Correspondant tialional de PAcadé- 
mle de inédecineH, 1890. Membre du (Conseil d’iiygiêne et de 
salubrité du département du Hhôiic. A publié ou inspiré 
un nombre considérable de travaux de médecine légale cl 
principalenieiiL un Prtk'is de médecine léf/ale^ les Com/j^e5 
retulusdes fravüux du Conseil dlip^fiène de I 60 à /SSJ 
^2 vol. iu-8®)t un Précis d'Hi/fjièue privée et sociale (4^édi" 
tiou)t cl une série de mémoires importants sur les grandes 
alfa ires crimineHes de mitre temps auxquelles il lut tué lé 
a lîEre d^expert. (Assassinat du Présidenf Carnot ' Eludes 
sur \ acher ei les crimes sadiques Affaire Cou/fi\ 

Vade mecum du médecin-eæperl (2'- édition)^ etc., etc. A 
fondé une Ecole métîico-lég^ale à Lyon avec son important 
organe : les Archives d'anihropoloffie cmiïïm?/fe (i 5 '‘ an¬ 
née) et la /^j: 7 >/m//ïé//ïîe de crinùnalofjie, 

IloHAXU, 1895. -— Né à Lyon, îe 2!! juillet tWili), médecin de rarmée 
d'Italie (1859). .Ancien chirurgien en chef de rAnliquaille, 
1898. Auteur de travaux remarqués de dermatologie et île 
syphiligrajïhie, plus jîurticulicreiiient : sur le traitement île la 
blennorragie, la trace indélébile tlu chancre syphililicpic, 
sur la pelade, etc., a fait d'intércssaules recbcrelics expéri¬ 
mentâtes pour servir à t'histoire des maladies vénériennes 
chex les animaux. Présideul de la Société nationale de méde¬ 
cine {T900), Fondateur d'une école (rinlirmiéres, 

Bo.xdet (a.), 1894-^ Né à Coligiiy (Ain), le 27 octobre iS 3 o, Médecin 
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cleshôpilauîi, professcui’ de paUïoIogie interne à la Faculté 
de médecine (1S77), professeur de Clinique depuis 1H84, 
correspondant national de TAcadémie de médecine, 1880* 
Travaux de mêdécîne experimentale avec Chauveau. Elude 
sur le mécanisme et les bruitsphifsiolmiiques de la respi¬ 
ration (1877), et sur l‘orf^anJsalian de l’assistance hospita¬ 
lière (i8y4),/fecAercAci' cliniquespariieuiteremeni dans le 
domaine des affections du cœur cl des voies respiratoires. 
Auteur d’un procédé très pratique pour la mensuralion 
du volume du cœur et d'un Happorl très irnporlant sur les 
réformes à fipporter aux concours de l'agréffation de 
médecine. Associé de l’Académie de médecine (lyeo). 

Mahhuel (Pierre), 1899* — Né à Lyon (1H41)* Ancien aj'régé d’accou¬ 
chements à la Faculté de médecine, secrétaire général delà 
Société de médecine depuis la retraite de F, Diday, Auteur 
d'importants articles dans le Diclionnaire de médecine et 
chirurgie pratiques {ïleiiis, périnée, ombilic, palais, pha¬ 
rynx, etc,) et de 3 Iémoires très appréciés de gynécologie et 
de chirurgie (principalement sur rOvarioloinie, la néphro¬ 
tomie, les grclfes cutanées, la mort par le chloroforme , etc.)* 
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PliEMIÈHE SEETIOX 

Littératare^ Éloqae&ce, Poésie. 


Parmi les membres de rAcatlémie inscrits entre rannée 
(le iondaLlon tyoo et rannée ï847t date où la Compagnie 
établit fjuaUe sections pour la classe des Lettres et Arts, il 
est assez dillîcile de délerminer (piels sont ceux que peut 
revendiquer comme absolument siens la section de Litléra- 
lure, Kloquence el Poésie* llistoi'iens et moralistes, juristes 
et professeurs sont récdaïués par les sections voisines, Ues- 
îent les jmcies, mais c'est rarement mie qualité dislinctive, 
el surtout au siècle <lernier, tout le momie, selon le langage 
du temps, saciàliait aux Muses, 

Le rapporteur est donc obligé de confesser cravance que 
cette section présente peu de noms que la postérité ait 
l'eteniîs. Du reste, les œuvres de piu^e littérature, jusqu'à 
des âges près du nôtre, n’oiit été qu'un lionorable passe- 
leiiips pour les esprils délicats* Expression des idées d’une 
génération, ce qui survil de cette éclosion éphémère poiir^ 
rait être conqiaré à ces fleurs qu'on retrouve incolores el 
desséchées, entre les pages d'un livre ancien* 


XVXII^ SIECLE 


Bien des jugements, souvent contradictoires, ont été for- 
mules sur le xvfii^'siècle. En I envisageant sous le point de 
vue spécial que comporte cette rapide étude* nous pour- 
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rions tlire que les hommes fie ce lemps ont eu le ciille de ce 
([ni, depuis, R été appelé par certaine école liUéraire : c< récri¬ 
ture ». Ils écrivent pour écrire, l’idée est presque toute de 
surface et la forme est faite de jirocedés ; peu d'époques ont 
produit autant de vers, aucune ida moins eu le sentiinenl de 
la vérilahle poésie* 

Au nombre des prosateurs, nous rencontrons d'abord iin 
des fondateurs de rAcadéiiue, Claude lîrosselte (lüyi- 
1700-17/1^ avoeal, mais surtout connu par sa correspon¬ 
dance avec Boileau, C'est Brosseüe qui rédigea les statuts 
<le rAcadémie des Beanx-Arts, fondée en 17^4 et réunie à 

notre Compagnie en 1758. 

« 

Puis vient un grüUj>e d’iusloriens. Dominique de Colo^ 
nia (itiGo-i700-174jésuite, professeur au collège fie la 
Trinité, I)ibIiotîiécaire fie la ville ; en sus fie scs travaux 
historiques, il a laissé plusieurs tragédies et un volume de 
vers. André Glapasson f 1708-1738-1 avocat, perdit sa 
première cause et ([uilla le barreau pour se réfugier flans 
Télude fies Beaiix-Arls, demandant a aux Muses flelcfiédom- 
mager fies rigueurs fie Tliémis »* JiiC([ues i^ernetli i iGpG- 
1748-1777), chevaüer <le lT']glise fie Lyon, est rauteur do 
nombreux ouvrages et de ce livre souvent consulté, bien 
(jiie sujet à révision : les Lyonnai\ de mémoire, 

Claiide’-François Millol fi727-jjfio-i785), d'abord profes¬ 
seur au collège de la Trinité, dut quiller Tordre des jésuites, 
à la suite tlhin éloge de Monlesqiheu, couronné par TAca- 
démie de Dijon. Il fit Tédiicalion fin duc d'Engluen qui 
devait périr (lans les fossés de Vincennes, el il devint mem¬ 
bre de TAcadénile française, 

Charles-Claude-Floreiit Thoiel de Campigneullcs (lySy- 

^ Dos dates inscrites Iéi suite dos noms, la première est la date 
de la naissance^ hi seconde celle de rentrée à TAcadémie, la deimière 
celle de la mort. 
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et Louis Jacquet ( 1732’-i7fi()-i 794) sont encore à 
ciler, moins pour la valeur littéraii^e de leurs écrits que pour 
le caractère qui s’en tlegaf^c. Le premier était trésorier de 
France, le second, chevalier de TEglise de Lyon* Emplois de 
tl[lances et bénélices ecclésiasli(jncs offraient aux liornmes 
d’études l\iurea mediocrifiis, qui assure la dignité de Texis- 
lence et favorise les travaux de l’esprit* Campigueiilles et 
Jacquet ont laissé, l’iiu et l’autre, un certain nombre d’opus¬ 
cules oîi se reflète celte forme a la fois légère et compliquée 
de la H lier al Lire cl de Fart, vers la seconde moitié du 
xviii® siècle* Entre les travaux du premier, relevons 
celui-ci : Xe peut-on bien écrire qii'it Air;v ? Du secondj 
citons trois discours sous ce titre: Quel rÈfiii de nnture? 
Sur certains points, la doctrine de Tau Leur se rapproche de 
celle de lîoiïsseau* Combattu par Eordes, son confrère, Jac¬ 
quet répondit : it Le premier de mes vœux est pour la paix, 
le second pour la liberté, je n’eu forme aucun pour la vic¬ 
toire^ parce qu’elle est le prix des combats 0. 

Nous rencontrons un publiciste en la personne de Charles- 
Joseph Mathon de la Cour {1758-1780-1793)* A la vérité^ 
notre confrère avait d’autres litres comme écrivain, mais il 
est inléressant de constater que, lorsque l’Académie Tac- 
cueiUit, Malbon de la Cour avait pris part à la fondation du 
Journal de Lpon et collaboré tant à VAlmanach des Muses 
cpéan Journal de Musique et au Journal des Dames, Plu¬ 
sieurs des almanachs de Lyon ont clé publiés sous sa direc¬ 
tion : celui de ijGo contient un dictionnaire géographique 
des provinces du I.yomiaîs et Forez* Kiitrc les nombreuses 
lettres dont il est Fauteur, il en est une « sur Fadniission 
des femmes dans les Académies ïj* 

Cette iiornenclaLiire, assez indigente, des prosateurs so 
terminera par Antoine-François Delandine {1756-1781- 
1820), bibliothécaire de la ville, auteur de plusieurs 
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mémoires îi la bililloLhecjuü dont la conservation lui 

était confiée. 

Parmi les académiciens qu’on peut classer comme poètes^ 
il y a Louis de Piiyet ([(isg-1700-170c)}. naturaliste el écri¬ 
vain, dont lîoilcau écrivait îi BrosseUe : u Je doute cju'il y 
en ait à Paris de meillleur goulet de plus iiii discernement a, 
Piiget est railleur d’une fable qu'il eut roccasion de com¬ 
muniquer a Lafontaine, pendant un séjour que le grand 
labuîisie fit à I.yom Lal'ontaine s’apjiropria le sujet ci en 
lira : Le (]kîen qui porfe à son cou le dinar de son mailre. 
I/apologuc est dirigé conlre radmlnistralion municipale du 
temps, et la lin de PugeL mérite d'élre mise en regard de 
celle de Lafontaine : 

Aïtisî, clans Icî^ emplois c[ae fouruH la cité, 

Tel des denîei'Sjpublics veut faire an bon usage, 

Qui, d’abord, des pillards retient ravidité, 
ais apres s'humanise el [)rend part üii pillage. 


Le plus piquant est que Piigel avait pour confrère à TAca- 
démiej Camille Dumoulceau (i(>50-1700-i 717), fils d’im 
prévôt des marchands qui^ au cours de ses fond ions, 
menait une vie princière dans son château de la Galée, îi 
Ntillery, el était accusé par la rumeur publique de faire sup¬ 
porter par les finances de îa ville une jiartie de son train de 
maison. 

Faut-il citer François Gâcon (i{>()7-i7i8-i7ur)), clerc do 
cliiipelle du duc d'Orléans et jirieur de Bâillon, auteur dhin 
recueil de satires: le Poêle sans fnnl? Par nu fait sans 
exemple, rAcadémie l’a rayé de la liste de ses membres, 
quoique son livre, devenu presque célèbre et qui lui valut 
de la prison J fût de plusieurs années antérieur h Padmission 
de Gacon, 

François-Melcbior de FoUird jésuite et 



































■ni''' 

, ‘ 


lii: LA CL A SS K DliS LKTTlîES ÏSf) 

professeur au collège, est Tau leur de deux tragédies : Œdipe 
et T hé m h (oc le. Il idesL pas de sujet qui ail été mis à la scène 
plus souvent que celui d^Œdipe, Sept ecrlAuiins français 
l'avaient traité avant Folard., parmi lesquels Corneille et 
Voltaire : c'élait osé de Taborder apres ces deux maîlres, 
Contraireinent à ses devanciers qui se sont inspirés de 
Sophocle, Fülard siul Fiiripide don! rœuvrene nous est point 
parvenue et dont nous possédons le plan seiilcmcnl, Quaiil 
au vers de noire confrère, il n'esi pas inlerieur à celui de 
\"oltaire. Peut-être la pièce a-t-elle élé jouée par les élèves 
du collège de la Trinité, dans quelque solennité scolaire, 
mais, a en juger par la préface, c'est bien pour le grand 
public que celle tragédie a élé composée- 

Un autre membre de la Conipagiuc^ Charles Hordes 
(lyt I 0 > ^ écrit une tragétlie, Blanche de Bour¬ 
bon ^ el plusieurs comédies, les unes eu vers^ les autres en 
prose, Le sujet dhinc fie ces comédies, /c-f Nonveau.r /Um- 
A/lç ou les Amants verluemr^ s'adapte bien au milieu lyon¬ 
nais, ou Ton voil, tVaiinée en année, des familles consu¬ 
laires accéder à la noblesse el s'efforcer de faire oublier 
leurs origines- Hordes a quelques traits heureux, mais Ihii- 
térêt nVst pas soutenu et le dénouemejii ne pioin'C rien, 
pas même que les deux amai:tls aient montré beaucoup de 
vertu. 

Pendant la seconde moitié du siècle, les séances de l'Aca- 
fléniie se lerminent fréquemment par la lecture de quelques 
poésies. André de Bory (i yiG-iyo i“i yqa), conimandaiit du 
château de Pierre^Scize, traduit en vers français les Odes 
dTlorace el compose des élégies. L^abbé Jean-Antoine do 
I^asserre remporte des prix de poésie et 

des prix d'éloquence. Vasselier {t735“[78:î-i 79H), employé 
dans Tadministration des postes, composait des fables et des 
épîires. Sa manière se rapprochait tcliemcnt de celle de 
Centbnaihb 17 
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Voltaire que le public ailribua plus d'une fois les vers de 
Vasselior à T écrivain de Feruey, 

Si îe clan des liLléraleiirs, prosateurs et poêles^ ne fournit 
point une riche contribution au patrimoine de îiotrc Com¬ 
pagnie, nous avons moins encore h espérer des orateurs* 
J'ai eu l’occasion de le dire ici même : le talent oratoire* 
fait surtout de spontanéité, d'audace et d'expansion, ne paraît 
pas être nii don de la race Ijonnaisej et s’il est de nos coïi- 
ciloyens qui forment quelques exceptions brillantes, ils 
appartiennent aux temps modernes. 

Lyon a produit d'innombrables vocations religieuses; son 
Eglise a compté beaucoup de prêtres et d’évêques éminents, 
aucun n’a laissé un nom dans les annales de la chaire* A 
peine osé-je citer l’abbé Claude-Antoine Roux 
182a}, professeur au college de Xolre-Dame, qui s'était 
acquis une célébrité locale par ses sermons. 

Les avocats qui ont appartenu à T Académie el qui ont 
attaché quelque notoriété à leur nom, l’ont acquise en 
dehors du barreau : Pierre Aubert 

légua sa bibliothèque à la ville; Pierre-Suzanne Desebamps 
(1781^179^), député à rAssemblée constituante; 
Roland de la Plalière ( 1^34-17811-1793), ministre de l’In¬ 
térieur* 

Mais la section des Lettres peut revendiquer, parmi 
les membres associés de rAcadémie, plusieurs personnages 
qui portent un nom illustre dans les Lettres françaises et 
dont quelques-uns, reçus en séance par la Compagnie, ont 
pris part à ses travaux* 

C’est d'abord (lySo) Louis Racine, poète comme son 
père et membre de PAcadémie des Inscriptions, Louis 
Racine, directeur des gabelles à Lyon, s'éLait marié en 
notre ville, et, pendant les années de son séjour, assistait 
souvent aux séances* 
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Le a 6 novembre *754^ la Compagnie recevait M. de 
Voltaire, genülhomme ordinaire du roi* 11 était depuis neuf 
ans académicien honoraire. La séance, présidée par Charles 
UordeSj fut entièrement consacrée aux Lettres* Le cliâtc - 
lain de Feimey, habile à manier l'éloge autant que la satire, 
écrivait peu de temps après, en Thonneur de I^yon, les vers 
souvent cités et qui sc tenniiieul par ce distique : 


J’ai vü couler tlans vos remparts 
I^es ondes du Pactole el les eaux du Permesse. 


Quelques années après, !e 3 o juin 17G8, a lieu la réceplion 
de du Boccage, poète, chantée par Voltaire et à qui ses 
contemporains avaient donné pour devise : Formâ Venus, 
Arte Mbiervii, Tous les poètes de la Compagnie donnèrent 
pour la circonstance : Bordes, directeur, Charles de Bory 
et jusqu^aii secrétaire, Cliarles de Fleiirieu, ancien lieute¬ 
nant de vaisseau et memhre du Bureau des Longitudes* 
Minerve, Cyllière et Apollon sont tour à tour invoqués* 

En 1782, c’est la comtesse Fanny de Beaiiharnais, celle 
dont un critique a écrit : 


Kglé, belle et poète, a deux petits travers: 
bille fait sou visage et ue fait pas ses vers* 


Dans le remerciement en vers (jumelle adresse à l'Acadé¬ 
mie, Eglé ne majique pas de relever le trait qu'un malappris 
lui a décoché. Les hommes sont jaloux : 

lis nous accordent volontiers 
De belles courojines de rose, 

Mais ils s'emparent, et pour cause, 

De toutes celles de lauricrci. 


Entre temps, rAcadémic s'était associé François de 
Neufcliàteau (1766), Duels (177b), Tabbé Ilaynal (1780), 
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Ajoutons-y les noms de trois poètes : Florian {1783), 
Lemierre (1783) et ïlioni^as (17S5), les deux derniers de 
rAcadémie française. On sait quelle aniilië unissait Thomas 
et Ducis qui s'éUient retirés à Oulliiis, oii, dit la notice bio- 
gra phique de Diunas^ <( ils vécurent ensemble dans le sein 
de la vertu et de Tamitié », 

La dernière association qne la Compagnie ait prononcée 
est celle de Victoire Lallié, artiste-peintre, à la claie du 
10 juillet 179'A, L'Académie était dissoute Lannée suivante. 


XIX^ SIÈCLE 

Reconstituée en i8r>o, d'abord sous le nom d'Athenée, 
notre Compagnie se partage désormais en deux classes : 
Sciences, Lettres et Arts. Dans la classe des Lettres, se 
retrouvent deux noms d'académiciens cpii avaient appartenu 
a rancien corps, avant sa dissolution : Delandine, déjà cité, 
et Bérenger ( 1 749-1783-18aii) qui, après avoir professé clans 
dii^ers collèges, occupa successivement la chaire d'élo- 
c[ucnce à l'Ecole centrale du iîlioiie^ les fonctions de provi¬ 
seur du Lycée et d'inspecteur. II a laissé de nombreux 
ouvrages, dont un fablier. 

A côté de M. Verninac, préfet du département, ligure Fran¬ 
çois-Joseph Noël (an VIII), commissaire-général de police. 
Ce n’est pas le seul roïictionnaire de cet ordre qui a fait 
partie de FAcadémie. Dubois (an IX) est élu en la meme 
qualité. Du reste, la fonction occupée par Noël ne devait 
être (pi'une des nombreuses étapes de sa carrière. Il avait 
débuté dans un poste diplomatique à la Haye, puis à 
Venise. En quittant le commissariat-général de Lyon, il 
entre comme inspecleiir dans l'enseignement, oii il devait 
s'acquérir une notoriété considérable en associant son nom 
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à celui du grammairien Cliapsal, auteur de nombreux clas¬ 
siques* 

J*-H* Dumas (1777-180:4-18/521, chef de division h la 
préfecture du Rhône, faisait des vers comme, plus tard, son 
collègue Soiilary* Mais il nous est surtout connu par Vlîis- 
toie de rAcadémie royale des Sciences, Belles^Leifres et 
/{rts de Lyon, cjuhl publiait sous les auspices de la Compa¬ 
gnie, en 1840* 

J.-B* Dugas-Moîilbcl (1776-1 Ho 3 -i 834 ) apparlcnail au 
commerce lyonnais* Il shKloiiiia de bonne lie lire aux éludes 
helléniques, sans renoncer aux affaires. Son premier début 
littéraire fut un vaudeville : la P^emine en parachnle, jonc 
en i8oo. Mais son œuvre pimmlpalc est une traduction 
d’Homère, avec le (exle grec et des observations (1818), 
Cette publication fut suivie de commeiiUiircs historiques, 
de remarques granimalicales et d’études sur la prononcia¬ 
tion dn grec, Diigas-Montbel était eorrespondaiil de rinstl- 
lul et membre de la Chambre des dépiilés* Cel exemple de 
négociant, cullivanl les lellrcs et lesarlSj n’est pas rare en 
notre ville. 

La section de Littérature peut réclamer lîaltanclie (1776- 
1802-1847), auteur cVAntiyonc^ et Cochard (1763- 

1809-1834), comme auteur de Recherches sur les patois du 
Lyonnais, et, plus tard, Bréghot du luit ( 1784-182i-i 849), 
pour ses travaux littéraires sur Cicéron, Martial et Horace, 
pour la publication des œuvres de Ironise Labé et de Per- 
netle du Guillet; Péricaud (1782-1821-1867), collaborateur 
de Bréghot, dans ses Essais sur les auteurs anciens ; Monl- 
falcon (1792-*836-1874), pour ses traductions polyglottes 
des œuvres d’Horace, des odes d'Anacréon et de Flmitalion 
de Jésus-Christ, 

Le nom de Servan de Sugny (1796-1824-1831), qui n'est 
guère connu que de quelques chercheurs, a joui d’une sorte 
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de célébrité dans les salons lyonnais. Ce fut un des derniers 
champions du vers latin et du petit vers français, épi^ 
gramme ou madrigaL II a Lradnil Catulle et Théoerite et 
collaboré à loiiLes les ix^vuos du Lenips. Une fin préinaLurée 
—- il inouriiL à Tage de trente-cinq ans — binterrompit 
dans un vaste Iravail de révision qu'il avait entrepris sur 
les dictionnaires de la latinité. 

C’est un poète encore, Philippe Benoît ( 1828-1H69), 

auLéur d'une tragédie, Virginie^ représentée au Grand-Tliéa- 
Ire le i 5 août iHaSj d'une autre U^agédic manuscrite, laMorl 
iTAnnihal ^ et de ])lusieiirs poèmes. Il avait composé les 
paroles d’une cantate en rhoiinenr de Lafayetle, cbaiitée au 
banquet qui fut olfert au vétéran tles guerres de l’indépeii' 
dance américaine, h son passage h Lyon, le 5 septembre 1829. 
Benoît occupa les fonctions de secrétaire en chef de la mai¬ 
rie jusqu’en iKS^, époque oii a été transformé le régime 
municipal de Lyoïi, 

Très répandu, et d'une pliysionomie très caractérisée, 
fut Claude-Louis Grantîperret (i 79 i'”i 827 -i 854 K qui débu¬ 
tait en i8iG dans la rédaction de l’unique journal de 
Lyon et publiait en même temps un Truüéchii\^ique de Lii- 
léritlure, qui n’a pas eu moins de vingt éditions. Il ouvrit 
LUI établissement d’instruction (|ui conquit rapidement une 
place distinguée. D’une grande aclivilé intellectuelle, il a 
participé aux travaux de toutes les sociétés savantes alors 
exislaules : Société littéraire, Société d'agriculture, Société 
d'éducation* Un de ses derniers ouvrages, 1802, est Lyon^ 
fiLsloire ithrégée de ceUe ville^ petit volume in-ta, qui repré¬ 
sente la première Leiilalive de vulgarisation en cette 
matière. 


Auguste Boullée ( 1795-1 832-ï8/[fi) a collaboré au Die- 
/ionn<iire de Li conversai ion. J--IL de Montherot ( 1784-1833- 
iSfig), beau-frère de Lamarliiie, a laissé plusieurs opus- 
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Cilles en vers^ et publié tlaus un périodique de Lyon le récit 
diui voyage au lïôspbore. 


Avant de passer outre à raniiée 1840^ époque où s'arrê¬ 
tent les listes dressées par J*-1L Dumas, nommons ceux des 
orateurs qui ont marqué pendant cette première période du 
ï^iècle* Kt d'abord^ Camille Jordan (1771-1809-1831) dont la 
biographie n'est pbis à faire; Tabbé Bonnevie (1816); 
Cuerre (lyfii-!809-1avocat, aiileur du remarquable 
rapport présenté par LAcadémie au maire de I-<yon, en r8;Î7, 
an sujet de la fondation du major Martin ; enfin, Paul 


Sauzet (i8oO“i 831-187(1) qui a tenu un rôle si prépondérant 
dans nos Assemblées nationales. 

Parmi les membres associés, il faut relever deux noms 
glorieux : Ghaleaubriand (an XI) et Lamartine (iSSa). 
Nous pouvons y ajouter Charles Nodier et Viennet (i832), 
tous deux de TAcadémie française, et mentionner trois noms 
de femmes : de Sermézy (ï8i 8), la princesse do Salin 

(i83o) et M™® Desbordes-Val more (i833), qui ne fut poinL 
a Lyon, aussi inconnue ou méconnue qu'on s'esL plu à le 
dire, 

A partir de 18^7, les deux classes des sciences et lettres 
s'étant partagées en sections, le rapporteur de la section 
Liltératiire^ Eloquence et Poésie, se meut désormais dans 


des limites nettement tracées. 

Deux poètes: Victor de Laprade (1813-1843-1888) et 
Joséphin Soulary (1815-1879-1891), exprimani chacun un 
des côtés du génie lyonnais, ont prêté à cette section un 
lustre qu'elle ne recouvrera peut-être pas de longtemps. 
L\m, pour traduire ces aspirations vers raii-delà, teintées 
dhin peu de mélancolie, qui semblent se dégager de notre 
atmosphère embrumée, possède ce que Sainte-Beuve, par¬ 
lant de lui^ a si bien nommé «le fleuve de rexpression »; 
Vautre^ artiste en strophes, Iransporle dans le vers celle 
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finesse de dessin et celle reclierclie harmonieuse de tons 
qui, dans T in du strie des tissus, sont le propre de nos pra- 
ticiens. 

Les œuvres des deux Tisseur, Jean (i8[4-1 B 56 -i 883 ) el 
Clair (i 8a^-î R8(i-i 8 j) 5 ), nous olîrent un terrain de transi¬ 
tion entre la poésie el la prose j le preinier, plus prosateur 
que poète ; le second, toujours poèLe^ alors meme qu'il 
décrit, en un style dhinc simpUcîlé savante comme celui du 
bonhomme La Fontaine, les choses de la vie de nos pères^ 
jusLiliant ie mot de Théoj)hilü Gautier: 


.Même quand l’oiseau marche, on seul qu'il a des ailes. 


Alphonse de Hoissieu (i8 ï 5 -i 84 f^“ï 88 G), de sa plume 
élégante, a laissé d’assez nomlireiix écrils. Y figurent au 
premier rang les deux volumes consacï^és à son cousin, l’iL 
luslrc graveur J,-J. de Boissieu : une notice sur la vie de 
rarliste, un catalogue explicatif de ses leuvres* 

Ecrivain non moins irréproc]ial>le fut Louis de la Saiis- 
save (^1801-1837-1878), membre de ITuslitut,^ recteur de 
rAcadémie, Il est connu par ses monographies sur les chiV 
leaii de (ihambord et de Blois, mais il nous appartient plus 
élroiLevnenl par son Flîsfoire liffcraîre de Lyon pondant 
les six premiers siècles. C^esl une étude précieuse pour T his¬ 
toire dos idées et du langage à Lyon, à laquelle on peut 
appliquer le mol dont Tau leur se sert pour qualifier la lettre 
des chrétiens Ivonnais a leurs frères d’Asie : « Ia* style est 

«y ■/ 

partout à la hauteur des pensées, les pensées à la hauteur 


des clioses, )? 

N’est -ce point évoquer des souvenirs comme dMiier, de 
prononcer les noms de Guillaume-Alfred Ileinricli {1829- 
1809-1887), dTIenii Ilignard (1819-1870-1893). de Marin 
Ferraz (1820-1871-1898), tous les trois professeurs a notre 
Faculté des Lettres? Par la parole et par la plume, ils ont 
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profond émeut marqué leur passage en iioLre ville^ et noire 
Compagnie peut s^honorer d’avoir qu plus (rime fois les 
prémices de leurs œu%Tcs nombreuses. 

La mémoire d’IIeinricb vivra dans le monde savant par 
son Iliséoire de la lilééraiure aile mande ^ dans les familles 
chrétiennes par le Livre de persévérance, tiaduit en alle¬ 
mand, en italien et en anglais. Pour rAcadémic, elle gar¬ 
dera longtemps encore le souvenir de ees comptes rendus 
des séances, qu'il rédigea pendant seize années, en qualité 
de secrétaire général ; comptes rendus qiiij sans rien perdre 
de la précision d\m procès-verbal, acquéraient sous la 
plume du rédacteur tout le charme et la vie d’un récit. 

Ilignard était un fervent des lettres anciennes ; il leur a 
consacré la plupart de scs écrits^ et, défenseur des études 
latines, s’est efforcé, en toute occasion, de démonlrcr leur 
importance comme moyen, sinon comme but. Ferraz, de 
son coté, fut aussi un chanipiou des principes sur lesquels, 
doivent reposer les véritables études pbilosopinques, mena¬ 
cées par les écoles nouvelles : socialisme, naturalisme, posi- 
livîsnie, autant de négations déguisées sous de prétendues 


afiirmations. 

KnQn, en Tannée 1870, T Académie prononçait Tadmis- 
sioQ de Paul Ilumblot (180^-1882) et de Leon Roux (1821- 
i8f|7) ; c\Uait un double emprunt fait au barreau lyonnais. 
Paul Ilumblot élait alors conseiller à la Cour, mais il avait. 


pendant quarante ans, porté la robe d^avocat, laissant le sou- 
ATuir cTune éloquence d’autant plus puissante que Torateiir 
— qualité rare — se montrait moins soucieux des effets et 


plus oublieux de sa personnalité. 

Avec Léon Roux, dont nous avons souvent entendu la 
chaude parole, comme rapporteur des Commissions chargées 
d’examiner les candidatures aux prix décernés par TAca- 
ciémie, SC clôt h liste des membres que la section de Lillcra- 
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iiire, Éloquence el Poésie, a perdus, *tu cours des dernières 
années. 

Ainsi finit aussi la lâche que votre rapporteur s est tracée. 
Certes, il est Leni an t et il me serait, facile autant qu'agréable 
de payer un juste tribut, tant ii mes collègues de la section 
qu'à plusieurs des membres correspondants que leurs litres 
rattachent étroitement à la pure liltéi'ature. Mais le vrai 
mérite a ses pudeurs qu'il faut respecter, et c'est, du reste, 
avec pleine assurance que je confie la mémoire de mes 
confrères actuels au rapporteur qui prendra la parole, à 
roccasion du prochain centenaire de TAcadémie* 
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Histoire et Antiquités. 




HAl»PORT DK M. PARISET 
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DEIXIEME 




Histoire et Antiquités, 


CHAPITRE PREMIER, — L'Histoire générale. 


L’histoire est une mine inépuisable : la recherche cl Fex- 
ploilation de ses ridies et nombreux filons sédiiiron LLoiijours 
les hommes rélléchis^ aspirant à découvrir dans le passe un 
souvenir précieux ou un enseignement utile. Dans ce travail 
l’esprit conserve Loules ses originalités ; Tallrait des décou¬ 
vertes et le piejuant de Tina tic udu tempèrent rariditc des 
recherches. 

Aussi rtiistoire ancienne et rhisLoirc moderne ont eu le 
privilège d'inspirer un très grand nombre de travaux, non 
seulement aux membres inscrits de la deuxième section, 
mais encore à beaucoup de leurs confrères, appartenant aux 
autres sections, soit de la classe des sciences, solide îa classe 
des leUres. 

Vous ne vous étonnerex donc pas si le rapporteur de la 
section évite de tracer des biographies qui, pour la plupart, 
deviendraient des reproductions afn^ihlies. Il sc bornei'a à 
rappeler les sujets des communications qui ont etc faites 
à rAcadémie, 

Souvent, rauLeur présenle une courte analyse de son 


CliMliJfAlUK 
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fjeiivre. La Compagnie, au cours de ses brèves séances, ne 
peut réclamer une parcelle de leur savoir aux membres qui 
sonLaUachésà des recberclies de longue haleine, par exemple : 
riiisLoire de France b Thistoire des chevaliers romains^, 
rhistoire de la lilldraiure allemande riustoire de la guerre 
de Trente Ans \ rencyclopédie des documents concernant 
riiistoire ecclésiastifjLie de la France^, les découvertes qui 
ne cessent d'être faites en Egypte^. 


^ Darkste ai: la ClIAv^■L^^E, nommé en iH 5 i, mort en iHSa. Il a été 
recteur de rAcadéntîû universitaire de i.yon ; il était membre de 
rAcaciémic des t^cieaces morales cl politiques. Deux importants ou- 
vraj^et) de Dnresle de la Cli^jvaniie ont été couronnés par lUnsLitut : 
llîsioire de tAditùnistnUloa en France depuis î*kiUppe-Au(juste cl 
Histoire des classes ouvrières^ depuis saint Louis jitsqFk Louis XV L 
® Belot, nommé en 188:4, mort en 1887. Professeur à la Faculté 
des l.cttrcs de Lyon, correspondant de rinstîluL 

îIeimïich, nommé en 1H69, mort en 1H87, Il était professeur a la 
Faculté des Lettres de Lyon, 11 a laissé-d'importants travaux sur la 
iiltérature française et èimn^hve. 

^ lü. CiCAuvéïiîAT, élu eu 1879, 

AL Charvériat, qui a une connaissance approfondie de la langue 
allemande, s'occupe, avec passion, des recherches sur rinstoire ci la 
lillêraLure de rAllemagne. Outre VHistoire de ht guerre de 'frente 
Ans^ ouvrage couronné par FAcadémie française, AL Cbarvériat a 
publié les A/fatres religieuses en liohétne an xvF siècle^ les Origines 
du Journalisute en Allemagne et de nombreux articles qui ont paru 
dans diverses Revues périodiques. 

^ Ulysse CriEVALiEu (f/abbé), élu en i8go. Infatigable chercheur, 
l'abbé Ulysse Chevalier est un des savants disciples de l’école docu^ 
ment aire. Il e.st membre corrcspondanl de l’InsUtut, et professe à la 
Faculté catholique de Lyon* 

Parmi ses nombreuses communications nous citerons ht PoèsiC 
lilurgiqiie au moyen fîye, le Cartulaire de Sainl-Mattrice-de-Vienne; 
la Chronique des évêques de Valence et de etc* 

^ Emile Guimet, élu en 1869. Après chaque fouille faite dans le sol 
égyptien, le savant égyptologue indique a l’Académie ï intérêt et la 
valeur scientifique des découvertes* C’est ainsi qifil a fait plusieurs 
communications sur le culte d’Isis, sur la statue de Alemnon, sur les 
inscriptions hiéroglyphiques rappelant Lexode des Hébreux, etc* 
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D'aulros lois^ ce sont des travaux qui pi‘ennent place dans 
les Mémoires de la Coinpa^nic, écrins de petite dimen¬ 
sion^ destinés à des études pour ainsi dire épisodiques. Kl, 
ici, quelles variétés, quelle activité leçon de ^ ! 

La courloisie avec laquelle rAcadéuiie de Lyon, après sa 
réorganisation au xix.® siècle, a accueilli les meuilires de 
i’Uuiversité, a complété par rinfusion d'un san^ nouveau 
son organisation intelleclueHc, C'est à celle union qu'il laut 
aILribuer rextension du domaine exploité, 

4 V lieu ne époque ne manque <lans notre panorama littéraire 
historique^ 

Voici les classiques : 

Homère®, Démosthèiie®, Pélrone^, Hésiode ^ Xéiio- 


^ ïiorij.îcK, nommé en iHSj, mort à Paris. 1/érudit écrivain a publié 
dans dilTérenlcs revues et encvclopédies dû nombreux articles sur les 
sujets les plus variés, tels que : les fjùifs (jénémnæja Vie ée il’Atjnes- 
rÇe/Mf, rilospifalj AUûLimtis^ Aspasie^ elc* 1/énuméralion des écrits 
dû Boullée est dans le dictionnaire de i,aroussc. 

" DcGAs-McxNTiïia, nommé en iHo3, mort eu iK34i députe de Lyon 
en iH3ü; hclIénîsLe consommé^ Du^as-Montbel a écrit de nombreux 
oiivrajçes sur les auteurs tarées, particuliérement sur Homère, 

^ Pkiucalli aîné, nommé eu iHai, mort en iKtIÿ. .Ancien bibliolbé- 
Caire ; Péricautl aîné est une des grandes H^çures littéraires de la ville 
de I,yon : historien, archéologue, littérateur, il a abordé les sujets les 
plus divers. 11 est cité ici pour une étude sur 1 ïémosthéne, recueil des 
bons mots cl senLonces de cet oraleur, qu'il puldia sous le titre de 
J)ét}iùsfhénismi\ 

' PKTH^unx, nommé en 1 H 02 , mort en iByG, ^"oici le titre de l'on- 
vrage: J\'ofieelles recherches hisfonques e( et iiiqnés sur Péfrone elsur 
le^ ilêcotiçerfes sttecessives ées pritteip.iux mntiuscrifs thi Stifi/neon. 

l^étrequin, médecin et eiiirurgien disEîngné, a laissé de nombreux 
ouvrages scicntlliques; il en est l'ait menlion dans le rap)iort sur la 
section de médccinè. 

^ lïiuN.\iu>, nommé en rS-o, mort en H était professeur à la 

Paculté des i.eltres. Profondément épris de la littérature grecque et 
de la liltêratnre latine, il eidretenait souvent l'Académie de ses 
rechei'ches sur les auteurs anciens» 
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plion^llorace^, MarliaP, Pûlybe^* Une étude sur Li Cons/i- 
iülion de Spiinfe eé des colonies ffrecqnes^ est encore un 
souvenir de Fanliquilé classique, de même que celles sur 
ia Décadence des ieUres, des sciences et des nr{s chez les 
liomains^. 


Le moyen âge revit dans : le Synode de Sainl-Laureni-lés- 
Mâcon en 1855 ^^ le Florus et Modius^ épisode de riiistoirc 
de Lyon au ix^ siècle® ; Idùiseiynemenf du droit dans 


^ Belot, Celte étude est intitulée : la liéjnildffjüe de Lacédémone^ 
d'après Xénophon. 

® Montfalcok, nommé en iS 36 , mort eu 1H74* B a été loiigfteinp& 
lûblîoLhecaire de la ville de et a publié une histoire monument 

taie de r.yon qui sera mentionnée ultérieurement* I/ôlude sur ïloroce 
précède une publication iiilitulée : lédilion polyf/tolh en rdæ lanyues 
des œnvres d'Horace. Montfalcoii a beaucoup écrit ; on trouve une 
longue énuméralioti de ses ouvrages dans le dictionnaire de La¬ 
rousse. Le rapport do la section de médecine les mentionne* 

^ HiiEOiiOT DU Lut, nommé en 1S21, mort en 1849. Cet érudit 
magistrat se délassait dans la culture des lellres. Nous citerons outre 
l’étude sur ^Martial : Iss Clceronhina^ curieux travail sur Cicéron* 


^ Bi:iiijuux, élu en iHHi. Le savant géographe, professeur à la 
Lacuité de Lyon, fait à rAcadérnie de J.you de fréquentes communi¬ 
cations verbales excessivement intéressantes; il en sera question plus 
loin. 1 /étudc ici mentionnée est intitulée : îc Livre de I\dyhe sar les 
(erres éq ualo ri a les . 


^ Gaillumeh, élu en 187(1, Memjïre correspondant de IWcadémie 
des Sciences morales et poliLi([ues, Doyen de la Faculté de droit de 
Lyon qu'il a organisée eu 1870. L’éminent jurisconsulte est un tra¬ 
vailleur infatigaJjlç* 1! a publié de ti-és nombreuses études de droit, 
d’archéologie, d'Iiistofre et de littérature. Les publications sur les 
antiquités juri{iiques d'Athènes accusent de considérables recher¬ 
ches- 

M* Cailleiiier est membre de la troisiéine section j il aj.iparlient 
donc à réloqueiil rapporteur de la scelîoii <Iü philosophie et de juris¬ 
prudence d’analyser son œuvre* 

^ D’AiuuKrKiîSK, nommé en iH 55 , mort en 

" C.%ILLE.\)ER, 

* Cau.lemkr, 
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lex ahhat/es nopmitnde*sy; la }îiogi\iphi^ d'tin moine rVa- 
lien i'iti \xn^ les Origines de lu mnrche du Brande- 

hourg^ ; fa Fi fie dô Jlagaf^d'^ ; la (ionsfiftifion de Cologne^^ ; 
VAcqUisUion des fiefs nobles par les rofiiriers du xut^ 
au XVI® siècle dans le Beaujolais^ le Forez et le Beaujo- 


l 


ais 


Aux temps modernes apparLiennenl : /e PapeUrhain VHP; 
la mission du duc de Nivernais à Berlin^; Louis NIll et 


li iche l ie u ; les O r igin es d u jo a ma l is me e n A l te m agn e^ ; 
là Peste en A l te mag ne ; Benjamin Frank lin ; l'Abbé 
A^icaise^ chanoine de la Sainte Ohapelte â Dijon et sa cor¬ 
respondance^^ ; l Fducalion d\iTt prince allemand au kvï* 


* Caii.mîmlr L'élLiclc est intitulée : les Ahh/tges de Jîec el dôStUnl- 
B fie fi ne tle Caeiif à F époque afiglo-saæoîitie. 

^ Ci,Én.\r, élu en Doyen de la Faculté des Lettres. M. CîédaL 

est un philologue émérite ejuî s'occupe plus spécialement de rhistoïre 
de la langue Irançaise et de la liltéralure française. 


^ llciMUCH. 

^ élu en i86i. Littéraleur, bibliophile, numismate, 

M. Monii-Ponsa témoigné dans de nombreuses publications sa grande 


érudîlion et de sa brillante éducation 


littéraire. 


® h]. Chah VARIAT. 


^ élu en iSH^L f.auréat de la Société des études historiques 

de Ihiris, associé correspondant de la Société des antiquaires de 
France* Par sa science du droit, par son goût éclairé, par sa coii^ 
naissance approfondie de notre histoire régionale, M. X'achez a pris 
place parmi les écrivains les plus justement appréciés. Il a abordé 
avec un meme succès et une sûreté de jugement remarquable les 
questions les plus diverses ïl'histoire, de litLéraluro et d'archéologie. 
11 a été bâtonnier de l’ordre des avocats. 

” E. CiiAUvjhuAT. L'auteur étudie spécialement la politique d'Ur¬ 
bain pendant la guerre de Trente Ans* 


® DaHESTE DELA CîtAVAN 7 <È. 
® E, CîJAitvéaiAT. 

E Cîiaiivkhiat. 

Jîeu>T, 

GaIU,1£»F,H^ 
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I i(y 

siècle^; lu Turquie e( les puîssiinces occidenIules uu coni- 
mencemcnf du xvi^ siècle ; flndemni/é des députés auœ 
Etats Généruihv^ l'Or if/lue de rédif impérial de relatif 
au.r Liens sécularisés pur tes protestants^; la Trunsforniation 
de Fem/nre d'Aliemaqne à ta paix de Westphulie'* ; la Pre¬ 
mière Colonisation du pat/s de ICentacki/^; un Procès criniC 
nel d Li/on au xvrii^ siècle'^ ; la lUoffrujyhie de Dihéu^ l'un 
des chefs de V insurrection hel Unique ; Per g a ; ta Poésie po- 
puluire de la Grèce moderne ; les Ducs français d'Athènes^, 
Kn con [in liant rinventairc des Mémoires de rAcademie, 
nous trouvons le contlngenl de l^ethnographie, branche si 
iinporlante de riiistoire. Ce sont des études sur les Scytes, 
les Slaves, les Sarmates, les Venèdes^, les Celles les Klié- 
les peuples primitifs de la Cliine^^, les populalionsde 


^ lî. CîlAUVKlilAT, 

* DaUESTK DK I A CiIAVANNK 
^ ^"ACIII■Z. 

* 10 . CllAltVKUlAT. 

^ DrcAKiïK, nommé en i!^77, mort en r 883 . Economiste disLinf^uÿ^ 
ancien tîépulé du Phone. 

^ Bki.ot. CcUc communication du savant professeur est exlraitc 
de sou ouvraj^ccoiisjLlürablG sur les ELats-L'uis, 


Vaciikîî 

® VhMKMZ, nonimo en iHCp, mort en t88û. Les éludes sur riiisloire 
de la Grèce moderne sont de cet écrivain, passionné pour son pavs 
natal. ]..e père de Vuinéniz a été un fabricant et un bibliophile 
célèbre. 

® EiciioFKj nommé en 184^^1 mort à Paris en 1875. Cet érudit pro¬ 
fesseur a fait plusieurs autrc^î savantes communications sur des 
sujets variés : Li J/iyf/ie/oi/i'e du Nord ^ la Pohie des Indiens ; N in ire 
ef PersépoLis, etc. il y a une énumération de ses écrits dans le 


Uictîonnaire de Larousse. 

IIcMiuntT Mom.ièkk, nommé en i88y^ mort en 1898. Le D’’ 
MollièrCt médecin distingué, était un bibliophile érudit. 

" Bkri-ioux. Ce mémoire à pour titre : Hechcrches sur hs Khéfns oit 
I/itfifes dfins VAste Mineure et en Pyi/pfe. 

Bkulïocs. C'est dans les rapports annuels présenlés par les l^rési- 
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rAmiénie^ A ces dissertations purement scientifiques font 
une heureuse diversion les récits de voyages des ineinbies 
de la Compagnie, qui, au retour d^excursions récréatives, ont 
communiqué à leurs confrères les impressions sociologiques, 
humoristiques ou artistiques recueillies en Sibérie^, en Es¬ 
pagne®, en Italie*, au Monténégro et au mont Athos^, dans 


dents de la Compagnie, qu’on trouve Tindication des fréquentes et 
toujours intéressantes comniunications du savant professeur, telles 
que cellci sur l éfriL actuel de TAIgérie et les Kabyles j ics colonies 
européennes dans le Congo ; les villes romaines découvertes [ïrcs du 
Zambè/e, [.es renseignements sur la Chine sont un résume de très 
savantes rcehcrcbcs faites dans les anciens géographes grecs et romainSt 
jïour établir une carte de l'ancienne Chine, reconnaître les anciennes 
routes du commerce en Ire l’hüro])e et l’Asie soit par terre, soit par 
mer, recherches qui ont conduit Tau leur à tracer les caraclcres des 
anciens peuples les SèrcJif et les Si nés y qui sc partageaient l'iümpirc 
Chinois. 


^ CiiANTRK, élu en IVofesseur (i la Faculté des lettres, sous- 
tlîrecteur du Muséum de Lyon. Chantre a publié de nombreux 
ouvrages de haute érudition sur la paléontologie et Taiilbropologie* 
C’est à la suite de missions scientifiques en Grèce, en Turquie, en Asie 
M ineure, en Egypte, au Caucase, que M. Chantre a fait ses remar¬ 
quables commun ica Lions sur les peuples primitifs de ces diverses 
contrées. 

® Fatjux, nommé en lyyo, mort en iHi 5 , avocat, officier des Mines 
de Sibérie. 


® Fkiïhkt ni: la Mcnui:, nommé en iSjS, mort en i88q, architecte 
des hospices de Lyon. 

Dhsjaiuun's, nommé en 1855, mort en iSHiL Cet habile architecte, 
observateur sagace, a laissé des notes de voyage sur plusieurs contrées. 



comme arcliîtecle est appréciée par le rapporteur de la section des 
Keaux-Arts. 


^ NryuAT (L’abbé), élu en 1870* Chanoine de ^ainC-ïcan. Jlusicien 
érudit, l’abbé Xeyrat s’occupe principalcmeuL de la musique sacrée* 
Il a composé un recueil de cantiques qui est devenu classique. C’est 
sous sa direction que notre remarquable maîtrise de la Cathédrale a 
clé formée. 



























l HAPPOiïtS SUR LES travaux 

1 Asie OrienLale \ clans la Turquie (U Asiedans la Suisse'^* 
C’est, en effet, la caraclérisLique, eC on peut dire, le Lon 
coté d une académie provinciale d'ôLre une réunion de gens 
sympathicjucs les uns aux autres, s'inspirant d’un même 
goût des choses de l’esprit, venant sans morgue pêdantescjue 
et sans préoccupation du deliors,causer comme dans un salon, 
de scieTice^ de littérature et d’arL Chacun apporte sa quote- 
part de travail, et est assurédTme bîeziveillanlealLention*I>e 
là rémulation à donner aux séances un intérêt sérieux et 
aimable ; de là réloignement du solennel et du monotone. 


CHAPITRE 11+ —- li'Histoîre locale* 


L’Academic, fidèle à sa mission essenlieliemenL lyonnaise, 
ne cesse de provoquer les travaux qui coiicernéiit IdiisLoire 
de Lyon. 

« Cette histoire^ disait en i 854 Tun des présidents"^ les 
plus éminents de la Compagnie, tantôt elle retrace rantique 
Liigduniim, la métropole des Césars et des martyrs, qui 
régna avant le grand empire romain, et lui survécut par la 
puissance du chrisLianisme qu'il avait inauguré dans les 

^ E. Guimet. Une mission scieiiLitique, donnée par le Goiiver^ 
iicmciit, a foiinii à M. Guimel l'occasion de visiter dans d*excelleiites 
conditions l'Inde, lu Chine et le Japon* Elle a eu pour conséquence la 
création d'un musée à Paris, ou se concentrent tous les objets conçer™ 
nant la religion cL l'art dans rExireme Asie* 

* MARMV, nommé en 1878, mort en i 885 . Il était médecin militaire. 

^ CiJuisToriiH (L’abbé). Ha été nommé membre correspondant en 

i 858 * La notice citée est : Voi/^ge au grAiid Snîfii-Bërnttrd^ 

* Sachet, nommé en i 83 o, mort en 187G. Avocat éloquent, A joué 
un rôle important à la Chambre des députés sous lé rogne de Louîs- 
Philippe* 
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'1î) 

(iaules, tan Loi elle mon Ire le Lyon de la vieille France, rem¬ 
plaçant la gloire par la paix, se reposant à roiiiLre tutélaire 
de nos rois, sous l’égide des puîssanles institiiLions munici¬ 
pales qui firent pleuvoir dans nos mains une liberté réglée, 
une prospérité croissante, une cbarité sans bornes* » 

L'Académie lyonnaise a compris rimportaiice de cette 
histoire locale ; elle s'est, dès son début, appliquée à mettre 
en relief toutes les scènes du vaste et brillant panorama. 
Quelques-uns de ses membres^ ont allronté la tâche, peut- 
être irréalisable, mais certainement bien ardue, de juger 
impartialeincnt, en faisant abstraction de soi-même, les 
liommes et les événements durant une longue série de siè¬ 
cles, Us ont raconté rexistence de la cité Lyonnaise rem¬ 
plie de tant de vicissitudes; ils ont essayé de définir ses 
transforma Lions, et de fixer à difTérentes époques les traits 
do sa pliysionomte si mobile. Ils n’ont pas eu la prétention 
de ne rien laisser â glaner dans les archives municipales cl 


^ Dli .ANDiNK, nommé en 17S1, mort en iSïo. Ancien bilitiolhécaire 
(le la Ville, îincic]) député du ForcK à Iàî ConBliluanle. il a publié la 
IUhUolhe<j ne hi^iurifjne ci mhonnée de« luniorœns de monU'auL 

avec quelle ardeur de tout temps les Archives de la \'ille ont été 
étudiées* 

Bhosshiti:, nommé en 1700, mort en 1743* Ha publié Vllisioire 
ahréyée on Eloge hliîlortqne de Li/on^ ouvrage illustré de nom¬ 
breuses gravures. Brosse tte était avocat au Pari émeut de Paris et aux 
Cours de‘ Lyon. 

J. Moaix, nommé en i 85 i, mort en 1881. Il a continué Vfîisloire 
de Lyon commencée par Clerjon, et a écrit les deuxdernîersvolumes. 

Montfalcox. Son IlislOirû monumenliile de Lyon est remplie de 
documents de toute nature. 

Hlltox, élu en 1888. La Petile I/îjitoù'e populaire de la Ville de 
f.yon publiée par M. Hlelon est un essai remarquable de vulgarisa¬ 
tion historique, tout en étant une œuvre d'érudition. L élégant écri¬ 
vain a publié des poésies et des romans, prenant place parmi nos litté¬ 
rateurs* Ses prédilections, toutefois, sont pour féconomie politique; 
il est un membre éminent de la Mutualité lyonnaise. 

CliXTliXAlllU^ 20 
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déparlomenliiles, si riches en documents de toute naliire, 
Aüjircs de ces toiles de grande envergure, beaucoup 
(racadciniciens, épris du meme amour pour le pays natal, 
ont placé des tableaux, soigneusement brossés, qui repré¬ 
sentent, avec de plus minutieux détails, les diflérentes par^ 
lies du paysage d'ensemble. Kn parcourant celte remar¬ 
quable galerie le curieux reçoit une vive impression de tout 
ce cpii se rapporte au passé et au présent de la ville de Lyon, 
On trouve d’abord les recherches cd dissertations sur 
rantique cité de Lugduiium \ et sur rancienne population 
du Lyonnais, les lJurgondes puis sur la réunion de Lyon à 

^ PéiïicAC'ü, Ciierclicur îuftilifjyblc, doué d'une grande faciülé de 
travail, armé d'une grande éruclitionj cel écrivain a laissé d'innom¬ 
brables et précieux rcnseigncmenls sur VJIisloîre tle LtfoiK Nous 
notons ici l’ouvrage intilulc : Aoto el dfïcunieiüs pour iremr à 
de Lyon^ depuis yon origine Jusgiden i 3 i 9 . 

Glerrk, nommé en ïKotj,moi‘L en i84rK Ancien magistrat. 11 a écrit 
une dissertation sur l Existence de la \ ille de Lyon avant l’invasion 
lies lionuitfis dans la Gaule. 

(iHAMjPEiîiîrT, nommé en mort en 1898, Artcioii magistral. 11 a 
écrit une dissertation lusLorique sur l’orîgine de Lyon* 

J. Morix, Mijfiâlius Piancus. 

De la Saissaye, nommé en 1KÜ7, mort en 1878. Ancien recteur de 
IWcadémie universitaire de Lyon, membre de TAcadémie des Inscrip’^ 
lions et Betles-l.ettres. Son discours de réception k rAcadémie de 
I.yoïJ eut pour sujet : les Orif/ines de Lyon. 

* \'ai.bntjs-S.viitii, nomme en 1802, mort en 1891. Ancien conseiller a 
la Gourde cassation. Cet érudit a publié difîéretitcs notices sur l’ori" 
gine, le nom et l'ètablîssemerit des Burgonde.s dans ia Germanie. Ses 
recherches sur la loi Gombetle forment un ouvrage de liante érudition, 
(Aillemkh, I hlahllssement iles llurffoudes dans le Lyonn^iis. 

Béai NK, élu en iH8,y Ancien magistrat, doven de In Faculté de 
droit à i'Cniversité catholique de Lyon, t/éminent jurisconsulte se 
délasse des sérieuses études sur le tlroU en s’occupant de liLtéralnre, 
d’archéologie et d'îiisloîre. Son leuvre est considérable, comme l’in¬ 
dique la notice insérée dans le rapport, sur la Iroisième section. Sa 
note remise sur les Jiurgondes a pour objet le sens qu’il faut donner 
au mot füramaTu\ dans la loi Gombette, 
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la couronne de France ^ Le chrisliaîiisme, a jeté dès les pre¬ 
miers siècles de noire ère, de trop profondes racines sur le 
sol lyonnais, et a joué, depuis lors, un rôle Irop important 
dans notre cité pour cjue Thistoire religieuse ne suscitât pas 
de nombreux travaux parmi les membres de la Compagnie. 
Le champ à défricher est vaste, autorités ecclésiastiques, com¬ 
munautés, monuments et fêtes. Nous pouvons citer : FégHse 
et le Chapitre de Saiul-Jean les cartulaires, mine inépuisa¬ 
ble de renseignements^, rarchevêqiie i^ierre de Villars"^, Far- 
chidiacre Tlnbaud de Vasselière Fabhaye de l’Ilc-Barbe®, 
Fabbaye d'Ainay ^ Fabbaye de Saint-Pierre les Céleslins^, 


^ P/îrtTCACD aîné. 

^ Diîlandini-, Ilîstoire de l'Eglise de Li/on (souvenir tlu père Menes- 
trier), liedet^ances ef fontlalion du Ch&pilre de Lgfiri* 

® Gligi’e, nommé en 1R77, mort en iRRp. Ancien orcliivïsLe dn 
département, paléo^^raphe dislînj^ué. Travailleur infatif^able, Giii^uc 
a publié plusiexirïi carLulaires et documenls imporlanls, eu dehors du 
jjrand cartulaire que F Académie de Lyon a fait puldicr à ses frais en 
I886-1Kga. 

* De Teiïiîkiïassi-:, élu en i8j)5. C'est de rhîstoîre et de la bibliogra¬ 
phie du Dauphiné que M* de Terrebasse, membre de FAcadémie 
Delphinale, s"esl principalement occupé, Il a publié divers ouvrages 
d'érudition et de littérature. Dans une éloquente notice, il a analysé 
les œuvres du D^ Ilumberi Molliêre, membre de FAcadémie de 
l.yon et de la Société des bibliophiles, 

Péricaid a publié plusieurs notices sur des ardievéques de l.yon : 
Leidrade, Guillaume lïe Thurcy, Amédée de Talaru,Pierre de Savoie, 
Camille de Neuville, etc. 

^ Vaciiex, 

“ CnciiARD, nommé en t8oj), mnrl en ï834- Ancien conseiller de 
prérectiire, Cochard s"esl occupé passionnément de tout ce qui inté¬ 
resse la ville de Lyon. Il a été, comme Féricaud aîné et Bréghol du 
Lut, un infatigable collectionneur de documenls pour Thistoire de 
notre cité. 

Delamune* 

^ GifEniiî?* 

® Pkricacü aîné. 




































f ;>2 


iXAPPOaXS SUR LES travaux: 


les Cordeliers et les recluseries ^ ; la fêle de Pile-Barbe, le 
grand Jubilé de Saint-Jean 

l.a littérature JiisLoriqiic est représentée par une collection 
considérable de volumes et d'opuscules où sont traitées des 
questions de toute nature concernant les laits historiques, 
les monuments, les usages, les personnages* *"Voiis ne pou¬ 
vons que inenlionner les Archives historiques et statistiques 
du département du Rhône , recueil où les membres de la 
(mmpagnie ont accumulé une foule de documents biogra¬ 
phiques elliltéraiKïs ® ; les Tablettes chronologiffues pour ser¬ 
vir A rhistoire de Lifon les notices sur de nomln^eux per¬ 
sonnages célèbres tous ces travaux d’intérêt local sont 
longuement énuïiiérés dans r//Lv/o«rede notre Compagnie*^. 
Tons ces précieux sou%’enirs du passé appartiennent plutôt 
à la liUérature qu’à riiistoire. Nous retenons comme travaux, 
hîsloritjues : V Histoire littérfiire de Lyon'^ ^ les études sur ^ 


* Pavv (t/abbé), nommé en mort en iH86. I/abbé Pavy est 

mort évêque d'Alger. 

® CnCliATm. 

Gi Kiriw n a [ïublic une Iniéressiante notice sur ht Fête des Meri^eilles. 
Côlonja, nommé en 1700, mort en 1741. 11 appartenait à Tordre 
des jésuites, et a été bibliothécaire de la \'ille*(je savant écrivain s^est 
beaucoup occupé de 1 histoire littéraire de la \"ille de Lyon et des 
auteurs lyonnais sacrés et profanes. Son opuscule sur le Jubilé est intî- 
Inlé : Disscriaiion hiUorujiue et eritifiue snr le grsiud Jubilé de 

^ Cette publication qui a duré de à iS 3 i forme 14 volumes. 

Elle est d'un très grand intéi’él pour rhîstoire de Lyon* 

PihacAcn aîné. Cet ouvrage, fort estimé des érudits qui s’occupent 
de Tliisloire de Lyon, présente le tableau des faits depuis Favèrie- 
ment de Louis XIV jusqu’en ï 8 -.i 5 , en deux volumes, 

^ (jOCRAïiD, Ces notes sont mentionnées dans [Tlislotrc de l Aca^ 
démie de Lgon, par Dumas. 

Di MAS, nommé en 1803, mort en 1861. Cette Histoire de 1 ‘Aca¬ 
démie des Sciences, Bclies^Lcttres et Arts de Lyon^ publiée en 1840, 
est un travait inappréciable pour la Compagnie, 

Djs LA Saussaye. 
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les manuscrits des biblioliiècjiies les descriptions à des 
époques dilîérentes, des moniimeiïts civils et religieux ren- 
lermés dans la ville les souvenirs de Tépoque rcvoliiLion- 
naire ^ ; les notices sur des institutions telles que les hos¬ 
pices les prisons^, la Chambre de coininerce sur le rôle 
de la Charité à Lyon sur certains usages tels que les orai- 


* Gaillkmbr. 

Dia.ANlUNK- 

P/: itrCAtiï aîné* 

- Laissk, nommé en 1714, mort en 174^. Avocat au Parlement* Il 
a laissé uae description de Tyon, en vers latins, sous le titre : 
Lugduni descriplio ûl ùncomhim. 

Clavasso>\ nommé en sySK, mort en 1770. Avocat au Parlement, 
Pa description faite par Clapasson est de 174** 

Pkrnï-tti, nommé en mort en 1777* Chanoine du second 

ordre de l'Eglise de Lyon* Sa descripLioii de Lyon est de 1760, 

CooïiAïm, Descripiîùn hUtorujiie^ de la Ville de Lyon ^ en fSi 7 . 

PihncALi), Nolive lopographique de la Ville ile Lyon et Diction^ 
naire des rnes^ places^ passages et ponts^ en ïS 34 * 

Bleton, Lyon pittoresque^ ouvrage illustré de gravures, 1H96* 

Pariskt, élu en 1878, les Enfrées solennelles et les eînheUissemenis 
successifs de la Ville de Lyon^ 1837, 

DjvSJAïu>i?is, Notice sur / 7 /d^c/ Je Ville de Lyon^ ïn-f® avec plan¬ 
ches. 

^ GuETum, Histoire de la Récolutton h Lyon^ 

>[(00^1 Lyon après le 9 Thermidor. 

Béai>B, Vaise après le siège. 

* * 4 ciiAltD-,ïAMES, nommé en iHai, mort en 1848* Ancien magislrat, 
La vie très active d’Acliard-James a été partagée entre les fonctions 
publiques, les lu livres de hienfaîsancc et les travaux littéraires, U a 
écrit un volume très estimé sur VHistoire de rilospice de 
qaaille^ Sa bibliograpliie, écrite par Vache/, est insérée dans la Jlevue 
du Lyonnais^ année 1871. 

Pkhukt i>i; la Meme, Monographie tles Hospices de Lyon. 

Caillemer, tes Sociétés hospifalières de Lyon. 

^ DelandinEp les Prisons de Lyon en 1 792 . 

Paiïiset, Histoire de la Chambre de Commerce Je Ciyon, a vol,, 
188C* 

' Vache/, le Hôte de la Charité à Lyon à toutes les époques. 
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sons (le là Sàiiil-Thonias ^ ; sur la mi lice ancienne des pen- 
nonages des archers et des arquebusiers^ ; enfin les 
biographies des familles célèbres, Ciadagne Villeroy de 


Jussieu 

Ainsi, dc^ns notre Comjiagnie, cliacun des traits de !a 
cité aimée a Lroiive un peintre passionné* 


CHAPITRE III, — Les AntiquHés. 

If archéologie est la compagne inséparable de IMiistoire et 
rillumine trop vivement pour ne pas avoir été, de tout 
temps, en honneur dans rAcadéinie, 

Q)uoi de plus inslruclif pour rhisLoire que les léinoins des 
événements et les gouvenirs presque contemporains ? 
(iliarles, inventaiies, objets mobiliers, médailles, inscrip¬ 
tions lapidaires, cpii n’a ]ias subi votre attraction? 

If Académie a applaudi aux découvertes de ses niimîs^ 
males, et à leurs savantes dissertations sur les médailles 
anciennes^ on modernes, et sur les pierres gravées. 


^ Blethn. 

® Pi'rïHET i>f-: f.A Mi-m'f, 

^ Bleton, 

* (]oCl[Alîl>, 

^ MoilTÎ^-PûNS, 


* V^ixGimMKiï, élu en 1 ^( 55 , Bibliothécaire <le la ^'ille, L'érudit bijilio- 
pliüe a ])ublîé dans dilférentes revues tes résulUts de ses recherches 
littéraires et biographipues. 

" L.vis^ié, dîrecleiir de l'IIétel des Monnaies de l.jon. Il fut un nu¬ 
mismate passionne ; îl avait collectionné une belle suite de médailles 
dont la ville de Lyon a t'ait acquisitiotu 11 a public une dissertation fort 
appréciée ^ur les AîéiliiiHes de l empet‘eiir Cùmmode fmppéen en Egypte 
et une Eieplîtatiofi d^une Médaille singniière de EomUien présentée 
à TAcadémie de Lyon, en t7li5. Laisné a laissé, en manuscrils, Dhser- 
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Elle a ëconlé avec tmuKÎ intérêt les commnnicalions do 

O 

ses archéologues sur : les églises de Lyon^ T inventa ire des 
joyaux de Philippe le fx>ng®, îa lyre antique^, le honclierS 
les repas cliez les lïoinains^, les (builles d'OIympie^'^ de 
Sainlc-Colonibe^, du mont PalaLin et de ^’inlinlillc^, la %ille 


(alton sur une médaille unique de Cicéron cL De Cexceltence et de 
l ntilité des médailles. 

Mahl iîel, noiTimé eu lyuS, mort en 17^17. Médecin. H a été en 1716^ 
nommé membre associé i't hAcndeinie royale des Inscriptions^ et. fl a 
publié tic nombreux articles dans les J/émofV'e-ç de cette Académie. Il a 
écrit une iJisserfation hisforique sur les médailles antiques d*Espagne 
et les monnaies. 

Autauj), nommé en lEio, mort en iKSH. Ancien négociant, jicinlre cL 
dessinateur, Artaud a clé un archéologue passionné, 11 a légué a la 
Ville nue belle collection de médailles antiques et motlerues. 

.MnniN-Po>s. Les rccliercbes de ce savant numismate ont eu le 
Dauphiné pour principal objeclit', ci ont été exposées dans sa remar¬ 
quable P 11 bl ieatïou : la Num ismaliq ue féoda le du I)a uph iné . 

Klecuiku Cearet RE r.A TouimETTE, nommé en 171 ti, mort en 1776. Ih é- 
sidentde ïa Gourdes Monnaies. Prévôt des marchands. Ce magistral se 
délassait dans la culture tles lettres. Ses dissertations sur la lithologie 
et sur les pierres gravées sont parmi les maniiscrlU <te la Compagnie. 

^ De Soultuait, nonirnéen iKaH, mort en iKHH. Son discours de ré¬ 
ception avait pour sujet : Considérai ions archéoloqiqaes sur les églises 
de Lgon. 

5 De Socr/MiAiT. Col érudit archéologue a présenté, en outre, à la 
Compagnie la Diographie de tahhé de ,]farolles\ Itistorien ni ver nais 
et la liiogniphie de ô/* de Caunwnl^ le célébré antiquaire. 

^ GiuLuvRyt nommé en i8ui, mort en 187^, Celle imlico lut écrite à 
propos d’une lyre découverte dans la Saône. 

^ Perret i>e i.a Mijnle, discours de réception. 

^ Perret j>e la Menck, lit odes sur les coulumes rom/uncs: gourman¬ 
dise chez tes anciens^ cnisinc cl repas. 

IliGNARD, Le savant professeur a communiqué, en outre, à la Compa¬ 
gnie,une étude sur Véniirs, i'Astat té des Phénicie ns .,l'Aphrodite deslirecs. 

Allmer, élu en 1H7G, mort eu iHçjîj. Membre correspondant de 
idiislitut, li avait acquis une haute notoriété, comme archéologue et 
épigraphiste, dans le monde savant, 

* DESJARR1^S. 
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d'Orange*, let? caLacomLus de Sainte-Calixle^, rabLaye et lu 
ville de Nanlua^, rin-^criptioii du iiionumeiit d'Aiicjsc^. 

Toutefois bAcadémie moiilre une prélercncc pour les 
antiquités locales * Elle les considère comme un bien pu tri- 
monial- Aussi avec cjutdle curieuse anxiété, dès qu'une 
mine est ouverte, elle suit toutes les péripéties de la fouille; 
avec quel soin elle s'cflbrce, parties délégués spéciaux^', de 
protéger contre le validaiisiuc ignorant et inconsoieiiL Les 
médailles, les vases, les slatues, les mosaïques et les inscrip¬ 
tions dont noire sol est demeuré dépositaire, et qu'il nous 
rend dès que nous le lui demantlons! 


Perret de la Mkwue,Cou/> (PœH sur (fiiiilf/ues villes du midi de la 
France. 

^ Desjaiuuxs* 

® ^"ALE^TÏN-SM1T^* 

^ Aï.i.meiï. Giiüe inscription est connue le iioiiî de 7eslanient 
d'Aiijjusfe. 

]/émiueiil épi^raphisle u laitù lu Coinpag:nle de frcc|ueulcs commu¬ 
nications sur des moiHimciUs épîj^raphiques. Il uvaîL le don de fnire 
revivre le paf^sé. Il écrivent riiistoire de la tianlc en inlerpréUint les 
i nscri plions épi a p h i tj u e s. 

Sou grand ouvrage les {nscripiious auliffues de Vienne ef lîn 
iJauphiné^ composé avec la eoJlaboralinn rie de l’errelxisse, a etc 
couronne par riiisiîtuL 

^Taüakd, nomme en 1788, mort en 1821. l.’abbc Tabard était pro¬ 
fesseur au lycée. Kn 1780, il recueillit une précieuse inscription dans 
la rue Saînle-Calheriiie. 

x-Vrtai:i). Il succède à Tubard, et, dans la période de 1B20 à iKiïti, 
durant laquelle de nombreuses fouilles sont faîtes pour constnictions 
d'cdiOces dans tous les quartiers de la ville, il se montre partout 
Saiiil-Just, à Saiiil-Trénée, dans le t[uarlier i\c SainirGeorges, à Aînay, 
sur le coteau de Saint-Sébastiem Ses Ironvailles sont énumérées [>ar 
Dumas dans Vllistoire de notre (compagnie II a laissé une très ]>eHc 
collection frantiquilés qui fut achelée par la Ville. 

Maüti> Dalissigxv, nommé en rHSy, mort en 1878. Archéologue 
émérite, LonnaissaiiL tous les sccreU de la peinlure, Martin Daussigny 
a rendu de grands services aux Musées de la ville comme conserva¬ 
teur. 
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De là celLe grande satisfaction avec laquelle Int reçue, en 
ï 885 , la nouvelle que sur le coteau de Fourvière, au carre¬ 
four de Trioiï, était apparue une voie romaine bordée de 
tombeaux somptueux. De là cet empressement cie TAca- 
démie à publier, avec illustralioiis et savants commentaires, 
le beau volume : les Fouilles de Trion^; elle s'est fait gloire 
d'ajouter une œuvrej pour ainsi dire personnelle, aux 
grandes pages publiées par deux de ses membres sous les 
noms : te Li/on souierrain^ et les Inscriplions antiques^. 

Plu s récemmeiiL, en 1889, la Compagnie a eu la primeur 
de la précieuse découverte, faite par un de ses membres 
des ruines de rancien amphîihéàtre^ qui s’élevait près du 
théâtre sur le coteau de Fourvière, dans raiicieiine ville 
romaine. 

Une grande notoriété a été acfjuise par les archéologues 
lyonnais, qui ont disserté sur les monuments découverts et 
ont donné à la Compagnie tant de savaiiLes notices^. 


^ Ce volume est le lomeXXV", de la collection des Mémoires de rAcû- 
<lémiû de Li/on. Allmer a écrit la préface qui présente un remarquable 
lableau de la ville romaine. Les explications des planches ont été 
écrites par Allmer avec la collaboration du conservateur des Musées, 
M. Disssard, 

C’est également avec la collaboration de M. Dissard, numismate 
éminent, qu’Ail mer a décrit le Musée de Lyon. Ce magnîlique travail 
a etc honore du prix Gober!, par l'Académie des insetiplions et 
Leiles-Letlrcs. 

^ Artaud- 

® Ï)r Boissieu, nommé eu 184^^, iiiorL eu 1886, 

* l.AFON, élu en 1873* Savant maLbématicien, professeur de malbénia^ 
tiques pures à la Faculté des sciences de Lyon. M . Lafon a calculé les 
tiiniensioiis de ceL amphithéâtre célèbre par le souvenir des premiers 
martyrs chrétiens de Lyon, 

CoLOMA, AntiquUés de la ville de Li/on^ ou expllcaiiou de ses 
plus anciens uwmimenis, 

JacqueTj nommé en lyfîfi, mort en 179^ b’abbo Jacquet, chevalier 
de Téglise de Saint-Jean,a laissé en manuscrit des Inscriptions 

Centex AIRE, 2i 
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1/Académie de I.yon a, d’ailleurs, eonslammenl considéré 
celle mission archéologique comme un devoir' de palriolisme. 
En iSiO^ lorsque rAcadéinie royale des Inscinplions et. 
Belles-LeUres ciiLrcprend la pidjlicaliuii de mémoires 
emlnassanl les inonuïneiib du moyen Age de Ion le nature 
et s^idresse A tous les préfels, ce sont les membres de notre 
Compagnie qui accepleiiL de (ormer la Goinmission cliargéc 
de la slalisticjuc monumenlale du département du Rhône^ 
En 1822^ un nouveau Comité de statisLique est fondé. 


et mofiurnents rom^tins irùuvês (hins hs fondaiwns de la mfinécAiiiçne 

ra nos. 

Tabard, DUserUitton aiir les inscriptions trouvées en 17SO^ nie 
Sa i ntc-Cai/ierifte. 

Delandïxr, I^tîide sur la mosaïque, dite des jeux du Cut/ïic, (l'ouvée 
en /S06, près d'Ainay, ceüo mosaïque esl tlans le Musée de la 
(^ommarmum), uommé en mort en 1 85;. Conservateur au Musée 
de I.yon. Cet érudit arèliéoloj^ue a écrit un Happori sur les Musées 
nrchèolof/iqiiGs de I^i/on el plusieurs notices sur des moiuiments. 

Claret Frecrieu de la Touriiette (Marc-AnLoiae), nommé eu 17^4 
mort en 179‘î. Conseillerà la Gourdes Monnaies. Il a fait un rapport 
sur (a jambe ds cheval en bronze trouvée dans la Saône en 1766. 

Laisné^ A^oIq Finscription Irouvêe à Sainf-Jtisl en 17 JI el sur 
les inscriplions sépulfinales Irouvées à Saînl-trénée en 173/* 

Art.vud, Inscripltons Irouvées en l ü JI dans le quartier Saint Geor- 
(jeSi Sigilium trouvé en IS J9 à Saint-Justf Monuments découverts à 
Saint-Jusl en IS2Q, luscriptions découvertes en J S25 à l'Anti-- 
qnaiilei Mosaïques diverses^ tes Antiques du Musée de f^yon^ tes 
Inscriptions tlii Musée de Lyon, 

Martin Daussigny. l.es Mémoires de l'Académie de Lyon renferment 
les études suivaules : Description d'nne voie romaine^ Flnscriplion de 
Sabinins Aquila retrouvée en /857j Statue a laqneUe appartient 
ht Jambe de cheval trouvée en J 876 dans lu Saône^ les Liestes de 
Fautel d’AuqusIe^ Découvertes archéologiques dans le lit du fikâue, 
Ali.muu, A'ole sur plusieurs monuments épigraphiques^ A^ole sur 
nue colonne itinéraire^ Description des monuments funéraires^ objets 
antiques et inscriptions découverts à Trion, 

^ Le décret organisant la Commission porte tes noms de : Artaud, 
Cochprd, Richardj Dumas, Cocliel^ Flacliéron, 
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Les membres qui en font partie sont choisis parjni les x 4 ca- 
(lémiciensL Ils loiulenL pour conserver la (race de leurs 
imporlanls travaux, et en appeler le développement, une 
revue iiiensuelUq les Archives historiques e£ sh'ifisiiques du 
déparlemenl du lihâne, recueil précieux^ déjà cité, des 
documents de toute sorte sur les personnages, les inslitu- 
lioiis, les monunienls, la stalistiquo et les événements®* 

En iSSy, au inornenl oîv des travaux considérables de 
voirie vont nécessiter des fouilles dans plusieurs quartiers 
de la ville, l’Académie, sans attendre une impulsion du 
(louvernemenl, prend rinitialive de Iraîisformer la section 
d'histoire cl d'antiquité en un Comité spécial d'archéologie* 
Ce Comité a pour hul de surveiller tous les cliantiers et de 
sauver de la ruine tons les objets découverts. Il a la liberté 
de s^adjoindre tels collaborateurs qu'il juge à propos^. Il 
consigne dans des procès-verbaux formant une collection 
très intéresscinte les preuves de son abondante moisson^. 

Ne pouvons-nous pas dire, à bon di-oil, que la vie de TAca- 
demie a constamment reflété la vie de la cité? 



* Ou y trouve le& noms fie Dumas, MolLet de (jéraudo, l^éricaud, 
Artaud, Cocliard, Gi'Oguîer, Breprliol du I*iiU 

® t^a Hevue est fondée eu t 825 sur rinitiallve de Gochard, Clrog^nier 
liréghol du Lut, 

^ C’est ciiïisi qu’on rencontre dans ce Comité, qui se réunissait eu 
tlehors de rAcadémjc, les noms de Broucluoud, Saînt-Olivc, Canal de 
Cliizy, de Lagrevol, de Boni bourg* 

* Le Comité a fonctionné dix années. Les premiers procès-verbaux 
de 1857 a 1860 ont clé publiés dans la Bcvtie du Li/onnais. suivants 
ont été insérés dans les Mchnoires de l^Acndémte de Lyon de i8(îi à 1867* 
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TROISIÈME SECTION 


PhUosophie^ Morale » Jartspradencef Économie poUtlg.iie, 


PREMIÈRE PARTIE. — 1700-18CM3, 

Co ii’esi pas par une classification arbitraire quc^ parmi les 
sept sections entre lesquelles se divisent les travaux de 
rAcadcinic de Lyon- on a reuni en une seule la philosophie, 
la morale, la jurisprudence, réconomie politique. 

Le lien qui rattache ces diverses coiiiiaissances apparaît 
aisément aux esprits observateurs. 

M. Victor Cousin et Tabbé Noirot ont exprimé cette 
même idée que « la philosophie nous mène à la définition 
de réconomie politique et de fécoiiomie sociale. ParVétude 
de rhomme, nous connaissons sa destinée, ses besoins, ses 
devoirs; nous voyons, par voie de conséquence, ce qui est 
nécessaire à rbomme en société. Aux besoins physiques, 
aux besoins de sécurité, de justice, de vérité absolue, etc., 
répondent des recherches spéciales et des fonctions sociales 
diverses. L’idée de l’utile fait naître la notion raisonnée 
du travail, de l’industrie, de l’échangCj en un mot de l’éco- 
noinie politique L 

^ W Cousin, Cours d'hislolre de la pkiiasophie moderne^ tome 

série, leçon du 17 avril iBaR. 
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P 

L'idée de justice préside à Lorganisalion de I Ktal, de la 
société civile J et i\ pour base la science du législateur el du 




Le Ijesoiii de vérité absolue dirige Tespril de riïonvme 
vers le bien el le beau, vers Dieu, vers la religion, la morale 
et la plulosopliie* 

Tous ces besoiuSj dit Victor Cousin floc. ciL, p. icj) 
également certains, égalemenl nécessaires, fnimcnt, réunis, 
un ensemble qui est en quelque sorte Ttime enfière de riiii- 
inanité,.. » Vis-à-vis cFeiix, la philosophie a une action 
comimme ; elle a pour mission d'en diriger rélude, « C'est 
là ie caractère nanvcaii ([ii'elle doit reccvoii des mains de la 
civilisation du xix' siècle. » (Loc. ciLy p. :îo.) 

Ainsi se trouve justifiée dans notre Compagnie rexisteucc 
d’une section de « pliilosopbie, morale, jurisprudence cl éco- 
mic polilicpie ». 

I..a lâche qui nous a été dévolue est de recberclier quelle 
part cette section a eue dans ces divers ordres d'étude de 
I^nn à itjon. 


♦ 

4 * 


La philosophie pure n'a compté que peu d'adeptes au 
siècle dernier dans notre Compagnie. Au coiilraire, nous y 
voyons d'illustres maîtres en économie politique et sociale. 
La science, les arts, la médecine, les éludes relatives au 
commerce et à T indus i rie y ont amplement captivé des 


esprits distingués. 

C'est cependant la pliilosopliie qui occupa la première 
assemblée de noire Compagnie, le 3 tï mai 1700. (J.-B, 
Dumas, Ilist. de rAciidémie de Lt/on^ l. 1 \ p. q.) 


Cette séance fut consacrée à rélude de la démonstration 
par Descaries de rexislcnce de Dieu lirée de Lexistcncc 
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même de l’amej de sa spirilnali(ê eide sa prédoiniiiatice sur 
le corps. On sait que la soin lion de ces problèmes par la 
raisüEi fU considérer Descaries comme railleur île la doc¬ 
trine des idées innées, doclrine qui était en contradiction 
directe avec celle d'AnsLole, partagée par les scholasliquea 
et saint Tlmnias dWquin, qui enseignaient que notre âme 
est comme une table rase sur laquelle l'ejiseiguciiient, l'ex¬ 
périence et le raisonnemeiil viennent peu à peu inscrire et 
développer nos connaissances, 

liossiiei, bien qu'admirant le génie de Descartes, avait 
signalé les dangers que pouvait faire courir â certains 
esprits la méthode cartésienne. 

L'Académie de Lyon inauguraiLdonc ses travaux par une 
étude pbüosoplnque (leForilre le plus élevé, Mais nous devons 
dire que ce noble exemple ne fiitgiière suivi. iSoiis ne voyons 
que beaucoup plus lard un autre grand philosophe, Leibnitz, 
invoqué dans une discussion sur rorigine du langage et la 
formation des idiomes, et, si Condorcet a été admis dans 
noire Compagnie comme memljre associé, il n'apjiaraîL pas 
que scs idées piiilosopliiques, si voisines de celles du Conirnt 
wcinl^ de Uoiisseau^ et qui ont inspiré son Esquisse (Tun 
tableau historique de VEsprit humain^ aient été robjet 
d’une discussiom 

La philosophie pure n’eut donc qu'une courte apparition 
au siècle dernier dans les travaux de notre Compagnie, Si 
elle lit le plus enthousiaste accueil u deux de ses membres 
associés, Voltaire et Rousseau, il ne semble pas non plus que 
ce soit par leurs doctrines philosophiques qu'elle fut capti¬ 
vée. Rousseau, dans ses divers séjours â Lyon, s'est beau¬ 
coup plus occupé i\a ses herborisa Lions à la Grande-Char¬ 
treuse, et bien plus intéressé ù la botanique et â la musique 
qu’a la philosopliie, et Voltaire, dont la tragédie de lîrutus 
lut représentée au Grand-Théâtre de Lyon avec le meme 
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succès qu'elle obtint à Yersmllcs, fut particiilièreniCTiL fêté 
comme poète, historien et auteur tragique. 

Il a exprimé soti ad un ration el ses sentiments pour notre 
ville dans des %’'ers fréquemment cités, oii il célèbre clieznos 
pèreSj avec le cultedesbeanx-arts,le développementdu com¬ 
merce el de la richesse et qu'il termine ainsi : 

« J'ai vu couler dans vos remparts les ondes du Pactole et 
les eaux du Per messe. » Dumas, Hist* de V Académie 

I, p. 40 .) 



Notre Compagnie s'était surtout occupée de travaux litté¬ 
raires, archéologiques et scientifiques lorsc|u'à la suite du 
séjour de François Quesnay et de sa réception parmi nos 
membres associés, les questions de production agricole ou 
industrielle prirent cliez elle un rapide essor. 

On peut croire que François (Juesnay exerça sur la direc¬ 
tion de sestravaux d'ordre économique une heureuse influence, 
comme aussi lui-niênie fit son profit d'observations, sur le 
commerce, rinduslrie, les corporations de Lyon, les entraves 
apportées aux échanges par notre douane et par celles de 
Vienne et de Valence. 

Médecin du maréclial de Vil leroy gouverneur de I^-yon, 
plus tard médecin du Uoî, membre de FAcademie desscien™ 
ces, François Quesnay assista à plusieurs des séances de notre 
Académie, pendant scs dificrents séjours dans notre ville. 

Nous n'avons pas à faire connaître ici le caractère de rEcole 
Economique fondée par lui el par rintendanl du commerce 
Vincent de Goiirnayj lequel eut avec notre Chambre de 
commerce des rapports et une correspondance qui ont été 
appréciés par notre confrère M. Pariset dans un de ses 
ouvrages, et qui, à l'exemple et en communauté des idées de 
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François Quesnay, tendait à introduire dans notre commerce 
des réformes libérales 

Les idées de François Quesnay d'ailleurs, au sein même de 
notre (Compagnie, ont été propagées par Fun de ses plus émi¬ 
nents disciples, Dupont de Nemours, qui, en qualité de 
membre associé succéda chez nous à BulVon {J.'-IL Dumas, 
Hist. de tAciidémie^ I, p. i 54 )- 

On sait que Dupont de Xomours, luslorien et commenta¬ 
teur de François Quesnay et de VinceiiLde Goiirnay, a très bien 
résumé leurs idées en disant qiFils s'occupèrent de savoir si 
la nalareào^ choses n'indiquait pas les règles cFiine science 
économique. Ils pensèrent qiFil devait y avoir un ordre natu¬ 
rel dans les Sociétés et ils appelèrent physiocratie larecher^ 
che sur la science de cet ordre naturel dans les intérêts 
sociaux, » 

On sait aussi que, si les pliysiocrates tombèrent dans 
la grave erreur qui les porta, comme avant eux Vauban, à 
préconiser rimpôt unique sur la production agricole, envi¬ 
sagée comme source unique de la richesse, ils eurent par¬ 
dessus tout la gloire do fonder la scionce économique en 
aflîrmaut que la recherche des lois naturelles devait être 
substituée aux expédients et aux systèmes arbitraires qui, 
jusqu'alors, avaient dirigé tous les gouvernements, et par¬ 
tout entravé riiidiislrio et le commerce. 

Xe devons-nous pas meiilionncr parmi les sectateurs des 
physiocrates Fabbc Morellet, né à Lyon en ly'-iy, mort a 
Paris en i8iq, membre de F Académie française? Fidèle 
aux principes de Quesnay et voulant les faire admettre parmi 
les négociants lyonnais, et par ceux de Tours et de Rouen, 
il exerça, sous des Ibrmes diverses, une active propagande 


^ La Chitmhre de Commerce de Li/oa aa xvjii® siècle^ d'après les 
rcfi'istres de ses délihùnüiùas^ par M. Pariaet, membre de l'Académie 
de D y"Oïi ; in-8*, 18H7, p, lijj et suiv. 
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en faveur de la suppression des monopoles, de la liberté du 
travail, de la libre circulation des céréales, etc* L’iiisloire 
lui a assigné une place honorable parmi les économistes 
comme parmi les Lyonnais dignes de mémoire* 


4 ¥ 

Un autre nom plus illustre s’csl inscrit vers la même 
époque dans les annales de notre Compagnie : c'est celui de 
Benjamin Franklin* 

Pendant les liiiii années et demie quhl passa en France, il 
vint j)lusieurs fois à Lyon; il y étudia noire vie commer¬ 
ciale cl industrielle, visita noire Académie oii il fut reçu 
comme membre associé. 

De Benjamin Franklin, LonL a été dit dans notre pays. Son 
éloge a été prononcé deux fois dans notre Compagnie, en 
dernier lieu par notre regretté confrère AL Belot, corres* 
pondant de rinstiluL, professeur à la Faculté des lettres de 
Lyon, qui, dans son discours de réception (i 883 ), a ])u, 
même après Condorcet, Mathon de Lacour, Sainlc-Ociivc 
et Laboulaye, étudier et présenter sons un jour nouveau, 
l’illustre « chef de la démocratie américame »* 

AL Belot nous a même appris que ce fut la lecture d\m 
des écrits de Mathon de Lacour. president de rAcademie de 
Lyon, qui inspira a Benjamin Franklin Lidée d^une fonda¬ 
tion dont les effets, grâce au jeu des interets composés, 
devaient, jusqu'en 18go, seconder des oeuvres philanthropi¬ 
ques dans les villes de Boston et de PhiladelphieL 


^ Matiîon de Lacour, dont le Diclionii.-itre (FEconomie pfilitiqîje de 
rédileur Giiillaiimin a menlîouiîé les divers travaux sur les finances 
de la France depuis lySB jusqu’à 17 H 7 , avait, peu apres les ouvrages 
de récononiisie anglais Richard Price sur les Annnifés reî>ersihles 
et la théorie de Faniorltssement^ écrit un petit traité pour démontrer 
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Les questions de colonisation ne devaient pas échapper à 
r attention de T Académie- 

Dès 1709^ elle avait accueilli Pierre Poivre^ né à Lyon 
en 171() qui fui, comme on sait, un illustre administrateur des 
îles Mascarègnes (îles de France et BourLon). Sa vie et ses 
œuvres ont été retracées par notre historien J,-B, Dumas 
(t. P'', p, 298). Son éloge, prononcé par MaÜueu Lacoiir,fiit 
encore mis an concours cl remarquablement traité, en iBaS, 
par Torombert, avocat à la Cour d'appeL Déjà, Mollet de 
Gérando, un de nos membres associés, avait fait paraître sur 
la vie et les œuvres de Pierre Poivre une notice qui a pris 
place dans ta biographie universelle de Michaud. J*-B. Say 
aussi a rendu hommage à son génie colonisateur, à son 
zèle pour le bien public, et a demandé que son nom fût 
donné à un monument public, à une place, à un quai de la 
ville de LyonL 

L'intérêt croissant que notre Gompagiiic manifestait pour 
les questions d'ordre économique et social, dès le milieu 
du siècle dernier, s’est révélé sous d'autres formes : par les 
concours qu elle a sucités et par les œuvres ou communi¬ 
cations diverses de ses membres. 


A partir de l ySS, clic propose ou décerne des prix sur les 

la légitimité du prêt à intérêt et les puissants cilets de raccumulatioii 
des intérêts composés* G’est cet écrit qui aurait inspiré à Frankîin la 
fondation mentionnée par M. Belot. 

* Les œuvres imprimées et manuscrites de Poivre sont énumérées 
par J*-B. Dumas, U p. 298* Son nom a clé donné à une rue tor¬ 
tueuse et peu connue, près la place Salhonay. 
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questions suivantes : rApprovisioniiemeni et la mouture du 
blé nécessaire à la ville de Lyon ( 1760) ; la Construction des 
moulins sur le Rhône (lyGS); les Procédés d’améliorations 
des vins ( 17G2) ; tes Perfectionnements de Taii du laiineur ; 
LAddaction d’eaux potables dans tous les quartiers de la 
ville {1773)- 

Préoccupée des chômages subis par Touvrier tisseur, T Aca- 
démiej dans un concours successivemcmt ouvert en 1766 et 
1777, mettait à rélude les moyens d’occuper en divers arts 
industriels les ouvriers des manu factures d’étoffes dans les 
temps de cessation de leur travail. 

Elle décernait, en 1777, un prix de 3 oo livres à Jacques 
Lafond, teinturier, sur le perfectionnement de la teinture 
noire des étoffes de sole. 

L’intérêt des populations agricoles lui suggérait la mise 
au concours des questions siuvantes, en 1781 et 178^: 
« Quel est le genre d’industrie convenable pour occuper lüi- 
lemenl les habitants de la plaine du Forez sans nuire aux tra¬ 
vaux de la campagne ? » et cc Quels sont les inconvénients et 
les avantages des étangs au regard de la population et de 
ragriciillure ? » — On sait qu’à riieiire même où nous écri¬ 
vons la même question est soulevée pour la Bresse à raison 
de la suppression de ses étangs en 1802 à laquelle elle repro¬ 
che la disparition du revenu de la pêche et l’infécondité des 
teiTcs. Divers proprietaires de la Domhes réclament donc 
aujourd’hui la remise en eau de certaines terres, de manière 
à faire reparaître raltemance de ce qu’on ap2>elait jadis 
Tassée et Té volage, qui donnait lieu d’ailleurs à de fréquents 
litiges. 

Les conditions de bonne viabilité iTéchappaient pas 
davantage à Tattention de TAcaclémie, 

La solidité et la conservation des chemins, des roules, 
dans les campagnes^ des voies publiques dans les villes 
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clcpenclenl, on le sait^ de rempierrement du sol, et de la lar¬ 
geur et do récartement des touos des véhicules. Ces sujets, 
dont run a donné lieu sous la Restauration, à une loi sur ce 
qu’on appelle les jantes des roues de voiture, firent attribuer 
deux prix en 1780 à Tabbé Bertholiis, et au linancieF PascaL 
Déjà la presse de répoquej c’est-à-^dire le Journal de Pnris^ 
dans son numéro du 5 décembre 1779» signalant les sujets 
mis au concours, félicitaîLf Académie de Lyon irêire une des 
Sociétés littéraires qui s’occupaient le plus d’objets utiles à 
TEtat. 

S’élevant a de plus hautes préoccupations, rAcadémie, en 
1782, sollicitait des mémoires (sans succès il est vrai), sur le 
point de savoir : u Quels sont et ont été les meitleurs élé¬ 
ments des grands peuples relalivement à la santé, à la force, 
à la durée de la vie et il la population? » 

N’était-ce pas,au fond, le problème qui, dès celte époque, 
hantait fesprit des économistes anglais, et particulièrement 
de Midlhus. 

D’autre part, on peut considérer comme se rallaclianl à la 
théorie de la balance du commerce et du système mercantile 
qui ont eu leur origine dans la surabondance des métaux 
précieux importés fhi Nouveau-Monde, l’offre dhui prix de 
1200 francs par i’abbé Ray liai sur la question de savoir si « la 
découverte de F Amérique a été nuisible ou utile au genre 
humain,et quelle acté son influence sur la politique,le com¬ 
merce cl les mœurs de l’Europe?» Magnifique question sur 
laquelle les économistes de notre siècle ont écrit tant de pages, 
cl qui a fait dire à i’historien Bianqiii que la découverte de 
r Amérique est venue cent ans trop tôt k raison des perlurlia- 
tions profondes que l’apparition de for et de fargent jeta 
dans les esprits, au xvi^ siècle, et dont, de nos jours, l’Espagne 
ne s’est pas encore relevée* 

Nous doutons cependant que M* Myevre^ négociant de 
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Lyon, dont le mémoire sur la qucsUoii proposée obtint une 
menlion honoriible, en ait entrevu tonte retendue. 

Les esprits, d'ailleurs, se ionrnaieut vers des sujets d’un 
résultat industriel plus immédiat. 

Les concours ouverts de 1789 à 1793 portent sur les 
sujets suivants : l’Emploi des diverses espèces de lichens 
dans les arts et dans la médecine; la teinture des tissus de 
matières véf^étales cl animales à l’aide des lichens et de 
l’oseîlle ; les moyens de rendre le cuir imperméable sans 
altérer sa force et sa souplesse et sans élever son prix. 

Le développement des manufactures de lainage dans le 
but de favoriser Tagricnlture et le commerce, les moyens 
de travail accessibles pour tous les âges et tous les genres de 
faculté et d'intelligence; les moyens d'utilisation des métiers 
des ouvriers en soiej dans les temps de cessation de leurs 
travaux ordinaires ; 

Ainsi!'Académie n'envisageait pas seulement la produc¬ 
tion agricole ou industrielle comme source de richesses pour 
les pays, mais comme moyen de subsistance des ouvriers. 
Sous l'inspiration d’un sentiment pbilanthropique, elle 
met au concours^ en 1791 et 1793, la question suivante : 
fl Quelles vérités et quels sentiments importe-t-il d’incul¬ 
quer aux hommes pour leur bonheur ? » 

Le prix de 1200 francs avait été institué par l'abbe Ray- 
nal. Le mémoire couronné était signé : P, C, F, Daiinou, 
iTie Saint-Honoré, 33 o, â Paris; un autre mémoire portait 
le nom de Napoléon Bonaparte. 

MM, O’Meara et Las Cases, le premier dans son livre : 
Napoléon en exil (2® édition, Paris, 1822, in-8®, II , p, 
et ie second dans le Mémorial de Suinie-îiélène^ s’accordent 
à dire que Napoléon Bonaparte obtint le prix, el JL O' Meara 
raconte même que l’auteiir, arrivé au faîte de la puissance, 
et désireux de revoir celle oeuvre de sa jeunesse, envoya un 
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courrier cliercher le manuscrit, et, lo trouvant^ trop impré¬ 
gné de sentimeiiLs républicains, le détruisit sous les yeux de 
Talieyrand, 

Ce dernier fait peut être vrai, mais il n’est pas moins 
exact que c’est le mémoire signé Daunoii qui obtint le prix 
fondé par l’abbé Raynab 

Quant au mémoire de Napoléon Bonaparte, un de ses 
frères, probablement Lucien, en avait fait une copie qui fut 
publiée en 1826 par le général Gourgaud. Notre historien 
J.-B. Dumas nous fait connaître le jugement qu’en avaient 
porté deux juges du concours en 1793. L’un d’eux, le poète 
Vasselin, dit que c était « un songe prolongé » ; raulre, 
M. Ghampigneul, s’exprime ainsi : « Le n*^ i 5 n arrêtera pas 
longtemps les regards des commissaires ; c’est peut-être 
l’ouvrage d’un homme sensible mais Ü est trop mal ordonné, 
trop disparate, trop décousu et trop mal écrit, v? (Dumas, 
t, I, p. 145,) 

A ce dernier concours, clos en 1793, se termine la pre¬ 
mière période d’existence de TAcadémie* 


* 

Jf ¥ 


Mentionnons maintenant, parmi les œuvres des académi¬ 
ciens lyonnais antérieurement à 1793 et se référant à des 
sujets d’ordre économique, les travaux suivants : 


Des progrès de ragricuUure^ par l.aurenl Diigas, prévôt des mar¬ 
chands, 174R- ™ Discours sur les ÀîonnaîeSy par Duperron de Saml- 
Pierre, conseiller en la Cour des monnaies, 1755* Les Poids el 
monnaiies des Romains^ parle P* de ^'itry,jésuite, — Mémoires 

sur IsL serrurerie^ ItL taUliinderie^ la menuiserie^ par NicolasGrollier, 
comte de Serrières, 17IÎ8 à i — Les Riipports des Monnaies étran¬ 
gères arec celles de Frcincc, par Tabbé Diigaiby, 17^7. — La Popu¬ 
lation Igonuaise de 1750à J 775 par Pabbé Lacroix, vicaire général, 
- Des mines de charhons de terre^ par François de Ville? ingénieur 
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en clief 1770* —PrincipAles causes de l'indigence des ouvriers de 
Lyon et les moyens d'y remédier^ par Benoit Goy, avocat et ccli e vi 
1784. — lîéforme de plasieurs arlîdes de rordonnance de 1673 
relative ftux nfftiires de commerce gX Mémoire sur le commerce de la 
France ef de ses colonies, J 789 , par FrançoisTolozan, avocat g-énéral 
à la Cour des Monnaies et inteiuiant du commerce, — Discours sur 
la construction et l'entretien des routes et des pon ts et sur rindustrie 
de la verrerie, par J.allié, ing^énieur en chef de la généralité de I^joni 
17G2, 1783, Mémoires économiques et historiques sur le Beaujolais, 
1772. — Instruction sur le htanchissaye des foites de chrinvre et de 
liFiy 1780. — Dissertâîion sur les traités de commerce entre les peuples 
anciens, — Discours sur les manufactures anciennes et modernes. 
Mémoires sur la fahricatioji des toiles, l'emploi de la bourre de soie, 
etc.f l origine des règlemeufs relatifs auæ manufactures, etc.* 1771- 
17785 par Jirisson^ avocat^ inspecteur du commerce et des manufac¬ 
tures de ia généralité de J yoii^ membre de la Société économi<|uc de 
Berne,’— Du Prêt à intérêt, par Prost de Royer, président du Tribu- 
nal de commerce, échevin, etc., 1768, ci Dictionnaire de jurispru¬ 
dence, — Discours sur le commerce, ~~ Etude sur ta population et 
mémoire sur te décreusage de la soie, par J,-F. Genève, éclievin et 
premier syndic du commerce à Fyon, 1706-1778. — L'impôt territo¬ 
rial, par Simon Barbier de Grainvîlier, 1770, — Les mines du Liyon- 
Forez et Beaujolais et divers mémoires sur ^exploitation des 
mines^ par Gabriel Jars, 1770-17(10. Nombreux mémoires de 
Roland de la Platière, inspecteur général des manufactures et du 
commerce, ministre de l'intérieurj ^779 - J7!)2, sur tari des 
fâhricants d^éio/fes de laine, de velours, de coton, — La préparation 
des peaux et cuirs, —Les Causes de la décadence du commerce et de 
la population de LyoUj enfin son Dictionnaire des nu-i nu factures el des 
arts. 

Notre Compagnie a en outre, dans ses archives, divers 
manuscrits de Roland de la Platière sur des questions indus- 
irielles et commerciales dont Taclualité a disparu, nous ne 
croyons pas devoir en donner Tanalyse, 

Là se bornerait rindication des travaux économiques de 
rAcadémie de Lyon, 

V 

Mais il nous reste à parler du discours que ravocal général 
Servan, membre associé, prononça le 10 juillet 1781 dans la 









































DE LA CLASSE DES LETTRES 


1 7;) 


grande salle de rilotel de Ville devanl un auditoire de plus 
de cinq oenls personnes. 

Dans celte composition liLLéraire eL philosophique, 
Se rvan dejnonira, dil lioissy cl'Anglas (selon le témoignage 
de notre iiisLorien J.-B, Dumas, 1 , p, 146)1 combien le 
xvni® siècle était (ligue des hommages et des respects de la 
postérité, » 

Ce discours fut accueilli a avec transport », paraît-il. Il 
avait pour sujet le Progrès des connstissances hur 7 iaînes en 
général^ de la morale et de la législation en particulier. 

L’exemplaire que nous avons sous les yeux ne contient 
pas moins de 1 56 pages, précédées d'un avertissement dans 
lequel l’auteur s’attache k démontrer qu’en province mieux 
qu’a Paris on peut « juger du progrès du bien et du mal en 
France car, ajoute-t-il, « Je doute fort que Paris soit le 
meilleur observatoire de la raison », 

Cependant son discours {dont nous avons soumis à TAca- 
démie une analyse trop éteiuliie pour cLre reproduite ici) 
montre TéLaL des esprits en province aussi bien qu’à Paris 
au siècle dernier. 

On n’est pas surpris d’y retrouver cette mentalité qu’a 
signalée ïaine, dans son premier volume les Origines de la 
France contemporaine. Ce sont les mêmes manifestations 
de sensibilité, de philanthropie, la même confiance super¬ 
ficielle et rassurante dans la bonté native de riiommc, dans 
imiûciiité de son instinct, sous k souriante et facile direc¬ 
tion de k raison naturelle. 

Servan, lui aussi, comme les esprits de son temps, 
croyait qu’une facile en Leu Le entre la Royauté et la nation 
pourrait donner satisfaction à tous les vœux, c’était l’opi¬ 
nion du plus grand nombre, « Partout, en effet, dit Taine, 
ou parlait d’ime noiivelle coiisLitulion de l’Etat comme 
d’une œuvre facile, comme d’un événement naturel,,, les 


























RAPPORTS SUR LES TRAVAUX 


hommes les meilleurs et les plus verliioux y voyaient le 
coinmeiicemenL dViiie nouvelle ère de bonheur pour la 
France el tout le monde civilisé. » (Taine, L I, cliap. 
et P* 398*) 

Faut-il s^éioniier que de telles espérances aient eu leur 
écho à r Académie de Lyon, dans le discours de Servan 
qu’elle accueillit avec tant d’enthousiasme ? 

Cependant nos ancêlres lyonnais ne sont pas moins restés 
fidèles è leur origine, c’est-à-dire aux: idées sensées et pra¬ 
tiques qui avaient, cours dans leur milieu. Ils ont su, de la 
hauteur des envolées humanitaires, descendre dans les 
réalités et les besoins de la vie pratique. 

C’est pourquoi si, dans le dernier siècle, notre Compa¬ 
gnie a quelque peu délaissé les questions de philosopliie 
pure, elle a, avec zèle, dans des travaux et des concours 
multiples, abordé de préférence les questions économkpies, 
industrielles, scientifiques qui lui paraissaient les plus pro¬ 
pres à faire progresser le travail, le commerce, les inveiu 
lions utiles, ramélioration du sort des ouvriers à la campa¬ 
gne et à la ville ; el il est remarquable que ceux qui ont 
participé à celle noble tâche, à ce même élan, n’ont pas été 
seulement des commerçants, mais <les membres du clergé, 
des administrateurs, des magisirals, des médecins, des 
savants. 

Des problèmes analogues après la restauration de notre 
Compagnie, s’offriront à ses recherches. Ils auront même un 
caractère plus élevé, plus étendu, plus philosophique. 
L’économie sociale, le droit, la science derindiistria, de la 
charité, de la prévoyance, de rassislance mutuelle vont 
tendre à un même but : la recherche théorique el pratique 
du vrai, du bien ci de futile. C’est ce que va nous révéler 
féiude au xix® siècle des travaux de jurisprudence, d^éco- 
nomie politique et de philosophie dans notre Compagnie. 
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BEXXXIÉME PARTIE, — 1800-1900, 


A peine reconstituée sous le nom trAlhénoej par rarrcLé 
préfectoral du a/j messidor un VIII, T Académie de I.yon 
reçut un premier travail d\ni Lyonnais^ J.-B* Say, fixé à 
Paris, C’était un mémoire que rauteur avait jiréseiité à la 
classe des sciences morales el politiques de rinstitut pour 
répondre à un concours snr les moyens de réformer les 
mœurs. L’œuvre n'avait pas été couronnée, on lui reprochait 
à juste titre de n’être qu’un tableau allégorique représentant 
un peuple parvenu à la vertu dajis un inonde imaginaire. 
Mais J*-B. Say annonçait à notre Compagnie renvoi trnii 
ouvrage qui serait plus digne de lui être offert. 

C’était le traité dEcoJiomicpolitique'à\u\we\ '\\ travaillait 
depuis longtemps, la première et la meilleure de scs œuvres, 
dont les nombreuses éditions, depuis i8o3, ont pré%Tilu sur 
le cours complet résumé eu six volumes de ses leçons à 
rAthénée de Paris, et au Conservatoire des arts et métiers, 
publié en 1828. 

J.-B, Say, ires allaclié à sa ville natale, membre do notre 
Compagnie depuis 1800, lui est resté lidèlo jusqu’à la fin 
do sa vie. Il lui adressait, en 1827, la dernière édition de son 
traité, avec une lettre touchante^ pleine de ses sentiments 
(radniiration pour le génie inventeur et rinduslrieuse acti¬ 
vité de Lyon, 


*• 

¥ ¥ 


Pour comprendre les préoccupations d’ordre économique 
ressenties jiar noire r.ompagnie dans la première partie <le 
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ce Siècle, il ii'est pas inutile de rappeler les (jiieslloiis que 
partout raisaieul nailre des faits non veaux : rappariliou de 
la grande industrie avec ses procèdes niécaniqnes, rorganisa- 
Lion desiuanufaehires, succédant aux anciennes corporations^ 
la diniiiuiLion des ateliers donicstiquesj rextension de la cir- 
cidafion^la crèalion de nouveaux niaichès, les inégalités de 
rindustrie niamil'aclnriore^ avec ses alternatives de surpro¬ 
duction et de clioniage, risolemenl des ouvriers, leurs sonf- 
frauces^ transitoires mais réelleSj devant l'apparition des 
ni a chines, leur imprévoyance et Tahscnce <rinstilution 
d’épargne* 


¥ ¥ 


Les sujets mis au concours par rAcadéniie se ressentent 
de cet étal de elioses. 

Kn i8o[, elle provoque fa solution de deux questions 
il’uitéret local sur Fiiidustrie de la teinture ; en iSoa, l'exa¬ 
men critique de riniUiencc des romans sur les mœurs de la 
nation* (ConcuLTent récompensé, le poète Millevoye*) 

Vax iHo3, la navigation tîu lUiône, grande voie de trans¬ 
port de Lyon à la mer ; en i 8 o 3 ~ 180L mesures g'oiiver- 
ueinciiiales propres à faire tourner an ]>rolit de ragrieul- 
tiire, du eommeree et des arts, le développeinenl (pi'une 
grande révolution peut donner aux idées* 

Eu 1807, rinllueiice des monopoles sur la [)rospérité des 
peuples ; les elfels ’utiles ou nuisibles des variations de la 
mode* 

Dès 1802, l’Aeadémie, consulLée sur le projet du code de 
commerce, promulgué en 1807, en avait confié rétude à 
(leux de ses memlires : I)elamline, ancien magistrat, cor- 
res[>ondaiit do riiistilul, et liéraud, inenihi^e du Tribunal 
(rappel. 
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Des [8 q2 aussi, elle reçoiL siiceessivcnieiiL les travaux 
(lünL l’éiiuiiicratioii suit : 

La lté(/énéralion du Commerce^ iHoa; liilîefonlâ 

(les Dlonnnics ; VKUihlissemeni en franchise de droils dans 
la ville de Lyon^ iSoH, par IJrnysoU iiegocianl, trésorier 
de FAcacIémie. 

Observalions sur le commerce^ par de la Tour, 

présidçni du Tribunal d’appel, aft germinal an IX. 

Mèîiie sujelet olïservatLonssur nu Projeide traité de com¬ 
merce avec V Espagne y par Per non, luaniifacturîer, 1802*1 H07. 

Les Eluhlissements ijui peuvent raviver les arts et les 
manu factures h Lyony par Mayeuvre de ("bauipreux, ancien 
niagislral, an IX, 

Essai historique sur le commerce de Lï/o/i j par Cocliard, 
conseiller de préleelure, 1803. 

Les Voies de communication propres h favoriser dans 
Lyon le roulage ^ V entrepôt y etc. y par Bérenger, nienibro 
de 1’ Inslitul, qui s’élève contre le système proliibiLif, et pré¬ 
conise les avantages de la liberté commerciale, 1808, 

De i 8 i 5 à Raymond, professeur de chimie, pré¬ 

sente une série de mémoires sur la délicate question des 
relations entre les manuracturiers d'élolfes de soie et les 
teinturiers, et sur la solidilé des LeinLiires, 

De i 8 i 5 à i 83 o, divers membres Lilulaires ou associés, 
Rüiigier de la Bergerie, Charles Dnpin\ Artaud, Martin 


* Nous devons imc mention .spéciale au mémoire du baron Charles 
Dupin, membre de iMnstitut et de la Chambre des Députés, sur l’in- 
duslrle de la soierie à Lyon. 

Ce mémoire pourrait être de nouveau l’objet d'une élude com¬ 
parative entre la situation delà soierie vers 18IÎ1), et la situation actuelle, 
d’autant que Tau leur y a passé en revue, avec un soin méticuleux 
et une grande hauteur de vues, toutes les phases de celte industrie, 
en y comprenant l'état moral et matériel de toutes les catég^orics 
d'ouvriers et ouvrières ((ui y prenne ut part* Ce travail a été l’objet 
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aîné, Tabard, elc., iraiteni diverses qiieslions d’induslrie, 
de cüiiiinerce, de sLatistiqiie, on eoncernanl le développe¬ 
ment de la soierie, les fiianul’acltires de Tarare, les toiles de 
Tliizy, les produits miniers de la Loire el du llhôiie, îa céra¬ 
mique, les machines liydraidiqucs, etc. Puis ce sont les 
iT^cherches liistoiTques et slaLjsLifjucs de Grognicr, profes¬ 
seur à ri^cole vétérinaire, sur le mûrier, les versa soie, la 
fahiTcalioti de la soierie, i 8 y, 5 ; le uiéinoire du docteur 
Kynard sur remploi des eaux du lUioiie élevées au poiul 
culminant de la ville, 

Les observations de Prunelle, doeleur eu médecine et 
député, sur ragriciillure, et sur le projet de loi relatif 

au droit d'association, i 83 L Le mémoire de Dugas-Montbel 
concernant les droits d'entrée sur les soies étrangères el 
réclamant leur suppression, iii-H"*, rSac) ; sujet qui actuelle¬ 
ment encore se heurte à (ant de divergences. 

Tonies ces queslions rentrent manifestement dans le 
domaine de riiidustne et de réconomie sociale. 


* 

Les problèmes de prévoyance et d’assistance n’ont pas 
moins préoccupé noire Compagnie dès la meme époque. 

d'un examen approfondi et de certaines critiques par M. Regnj, 
fabricaul lyonnais^ membre de rAcaclémic. 

L'cLude des progrès a réaliser dans l’organisation de ïa Fabrique 
lyonnaise a été de nouveau mise au concours, par l’Académie, dans 
lequel elle a couronné un mémoire de ^î. Kaiiffmann, d'un très 
grand intérêt, 111-8”, f)i pages, 1846. 

Les observations et les vœux exprimés dans ces divers mémoires 
pourraient être utilement rapprochés du grand travail que 
M. Ed. Aynard a publié sur ce marne su jet dans le volume cdiLc en 
i88<j, sous les auspices de la Chambre de Commerce de Lyon à l’occa¬ 
sion de l’Exposition internaiionale de 
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Nous dovoDS signaler Tessai du célèbre chirurgien Marc- 
Antoine Petit sur la Bienfaisance par les hôpilaux en fan 
y// les moyens proposés par Thomas Riboiid, président à 
la Cour d'appel pour subvenir aux besoins publics. 

Elude des secours publics chez les anciens^ par J,- 13 . 
Du ni as J secrétaire, et jdus tard historien de rAcadémie. 

Viennent ensuite les travaux, livres et niéinoires de 
MM. les D''® de Polinière, Terme et Monfalcon sm lEissis^ 
lance à donner par l'Œuvre du Dispensaire fondée en iSÎ 8 ; 
les Salles d'asile el rorganisHlion des hôpilaux en 
VIfisloire des enfants trouvés^ par Terme et. Monfalcon, 
ïHSy. Le Code mora^ des ouvriers^ de Monlalcon, honoré en 
i 83 G d'un prix Monthion par T Académie française. 

Dès i8io, le pian d'une Caisse d'épargne et de prévoyance 
avait été proposé par noire confrère M. Guerre, hâionnier de 
l'orclre des avocats. Il a pu inspirer en partie la fondation 
de la Caisse d’épargne de Paris, par Benjamin DelesserC 
dont l'examen fut renvoyé à l'Académie de Lyon, et*doniia 
lien h une subsLanlielIe élude de M. Louis Boniiardel sur 
te paupérisme. 

C'est aussi à la prévoyance et à rorganisation raisonnée de 
rassistance que notre compatriote et. confrère MoLtcL de 
Géraiulo (né en i 772) demandait la solution des questions 
nées de l'isolement cl de rinslabilité des moyens d'existence 
des ouvriers : 

Son Visiteur des pauvreSy couronné par rAcadéniie de 
Lyon, et par TAcadémie française, préludait dans scs éditions 
succcssi%-es de 1820 à 182G à son grand ou vrage sur ta Bien¬ 
faisance publique (4 vol. in-8®j el à son mémoire sur 

les Progrès de rinduslrie dans leurs f'apporls avec le bien^ 
être phi/sique el moral de la classe ouvrière ( 184 i ). 

Les mêmes aspirations généreuses hantaient l'esprit de 
Ballanche, membre de notre Compagnie, lorsqu’il proposai^ 
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comme sujet de concours rctLulc des Caisses de prévoi/ance 
niiiUielle pour les ouvriers ; des Maisons de refuge pour les 
fdles ; rorgunisatioii ào Dépôts de mendicité ; les Ateliers de 
travail. Mais non conloîU de ces solutions partielles des 
problèmes socüiux, Ballancfie écrivait, en iSay, Essais de 
palingenésie sociale^ dont plus tard Viclor de Lapi aclc, en 
184b, résumait Tesprii et les doclrines très idéales dans une 
étude d'ensemble sur la vie et les œuvres de Ballanehe» 

0 Dans resprit de rilhislre théosopbe, disait de Laprade, 
lu règne de la charilé n'a aucune ressemblance avec les 
utopies de bonheur terrestre dont se repaît le matérialisme 
des sectes socialistes* Ballanclic ne proinet ichbas la félicité 
ni a la société, ni aux individus. L'homme n'a pas été mis 
en cc monde pour être heureux, mais pour être grand* » 


* + 


On sait que J.-IL Say, dans les derniers jours de sa vie, 
avait vu avec un profond chagrin T expansion des utopies 
socialistes dont rapparîtlon avait commencé peu avant i 83 o. 
Il avait exprimé Tespoirque des esprits jeunes et vigoureux 
comhallraiéiit ce débordement d'idées antisociales* 

Frédéric Ozanam, notre briÜanl compatriote, avocat h 
Lyon, encore loin de la chaire qu'il devait si brillamment 
occuper à la Sorbonne, semi)le avoir entendu cei appel* Il 
s'attaclie dans un de sesjiremicrs écrits à combattre le saint- 
simonisme dont il démonlrc les subversives et dangereuses 
illusions. 

M. Francisque Boiillier un peu plus tard, devançant 
M. Tliicrs dans la défense du droit de propriété, démontrait 
avec Fappui (rime haute pliilosophie que la propriété fille de 
la personnalité humaine participe nécessairementasaBainletc 
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el A son inviokLîHlé (Mémoires de rAcRcIémie^ année iH/\(}- 
i84^î ^'^pporl de l<t liberté eide lapropriéléy par M* F, 
Lîoiîliier). 

Mais notre Académie, qui loiijours fnL ouverte à des inteF 
iigenccs d’élite, quelle que fût leur orientation^ ne prit pas 
oiuLrage des doctrines crArlès-Dufoiir et <le lîarrier. 

ArlèS"Dufour, dont les rares qualités et la haute Influence 
sur la prospérité commerciale de Lyon ont toujours reçu de 
justes et unanimes hommages, ne pouvait guère se dérober 
au mandai que riin des pères du saint-sinioiiisuie, Kiifiintin^ 
lui donnait eu le nommant son légataire universel par son 
lestamenL thi 8 avril i8d4 i nous ne sommes donc pas surpris 
de voir sa signature apposée h ravaïU-propos qui précède, en 
1 865 , la publLcation de la biographie et des oeuvres de Saint- 
SimoiK 

C’est dans la même année 1 865 que notre éminent confrère 
Barrier, ancien chirurgien en chef de noire Hôtel-Dien, pré¬ 
sident de notre Compagnie, sectateur dès sa jeunesse des 
doctiancs de Fourrier, leur fit le sacrifice le plus désitiLéressé 
en se dé me Liant de tontes ses fonctions pour pouvoir plus 
lihremeiiL exposer les idées et les aspirations de foute sa vie 
ilans deux ouvrages que nous avons sous les yeux : Principes 
de Sociologie^ deux volumes et le Cnléchisfiie du 

socialisme libéral el ralionnel^ dans lesquels, écarlaiit cer¬ 
taines données par trop fantaisistes de Fourrier, il ne retient 
des doctrines phalansiériennes que ses théories sur riiommcj 
la variété et les flivcrs types d'associations qu'il estime 
propres à remédier aux vices du corps social (t 865 ). 

Certes, ces hommes d’élite, dans leurs généreuses aspira¬ 
tions vers un hléal de bien-être humain, ont pu se laisser 
bercer par des chimères. Le sens pratique et l'esprit philo¬ 
sophique qui sont dans le <lomaluc iiilellecluel lyonnais leur 
ont sur ce point fait défaut j nous allons en retrouver et en 
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signaler les manifesUitions les plus sûres et les plus élevées. 

C’est une nomenclalure h laquelle — limité par Tespace— 
nous sommes cio nouveau contraint fie nous résigner, niais 
combien elle est riche et suggestive! Combien aussi elle 
nous revoie fl’aflînité les études de haute pliilosophle 
sur lesquelles, en icrminant ce travail, nous aurons à pré¬ 
senter un aperçu moins sommaire. 


Dans la seconde moitié de ce siècle, les médecins lyon-- 
nais, membres ile noire Compagnie, Inen queiéapparlenant 
pas a notre section de philosophie, jiirispriulenee, économie 
politique, ne se sont, pas pins que leurs devanciers, Poli- 
nière, Terme, Prunelle, Monfaleon, flésiiiLéressés des ques¬ 
tions sociales sur lesquelles la médecine a si souvent un 
droit incontestable crintervention, 

La nécessité du travail et son iiilhiencc tlirecle sm* la vie 
physique et morale de riioiuiuc ne sauraient èlre démon- 
Irées en termes pins saisissants que dans l’élude du cliiriirgien 
Aiiiédée Bonnet sur l^Oisivelé de lu Jeunes^se duns las 
classes riches y iHSj. 

I^’liygièuo, ses eonditioiis, ses consé(|uences morales et 
sociales, ont eu d’éminents propagateurs chez les docteurs 
Rougier, Gléuard, lîollet, Teissier jière, Teissier fils. 

Avec une compétenee toute spéciale^ nos confrères méde¬ 
cins ont apporté un précieux concours à Tétude de ques¬ 
tions touchant aux conditions triiygiène industrielle ou agri¬ 
cole, telles^ par exemple, que celle des égouts à Lyon et des 
étangs dans la Bresse {Delore, Teissier fils, Arloing. V. no¬ 
tamment Soc* de Médecine de Lyon, séance du la juin iSyp.) 

C’esI que, sur de nombreux [)roblèmes fjue fonl nahre les 
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conclilioîis maLérielIes et morales de la vie humaine, les 
sciences inédicaîes cl economiques onL à se donner un 
niuliiel appui. 

C/êlait la docü ine développée avec auloriLé parTeissier 
père dans son discours de récepLion sur fa Mission sociMe 
de l/t médecine^ 

Le LransporLdes blessés sur les champs de balaîlle eldans 
les ambulances relève aussi de la science médicale el des 
recherches philanthropiques el humanitaires. Avec Pélrc- 
qiiin el Humbert Mollière, nous avons été i ni Liés aux pra¬ 
tiques iisîLécs dans ce but chez les anciens, an moyen âge, 
et dans tes temps inodernes. 

L’assistance hospitalière el â doinicile, sujets permanents 
d'études, du plus haut inléréi parloul, mais surtout dans les 
grands centres, ont éveillé la sollicilude des docteurs lîou- 
gier, Teissler père, Desgnmges, Pétrec|uin, lîollet, Delore, 
Ilorand, Marducl, doul les témoignages sur rassistancc eu 
France cl en Angleterre, sur Torganisaiion des hôpitaux, du 
Dispensa ire général fie f^ymi cL les infirmeries el asiles 
privés ont été recueillis dans nos Annales on dans des 
ouvrages ou recueils spéciaux. Voir iioUunmcnt les Ilulledns 
mensuels du dispeasitire de 1880 â igoo. 

L’hygiène de renfaucc, à laquelle s’iiitéressaii avec tant 
de zèle lîoiichacourt, nous remet en mémoire (leux études 
magistrales du l)"*Théodore Perrin sur l'Allailemenf nutfer- 
ncl dans ses rapports avec la vie phpsû/ue^ morale et so¬ 
ciale ^ td les Dam/ers de nierccnaire comme 

cause des affections morbides constilulionnellesK 


^ Voir encore Dfi.ohe, ta Morlnlfté des iwiiveav-nês, 1^70 ; le 
Sevrii^e^ iSSï ; la Vérité sur les lours^ *1^79 l l'assistance pri¬ 

vée, i%:î,ck , etc. 

^oir f)e t'orf/afnsahon de rnssistaace hospitalière il 

P a lin Siècle et de rortfanisafion aclnelte, ïRtjL 

(LtNTUNAlIlE 2b 
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Ainsi, les sciences méflicales ont 


prociçiix 


triljiit.s aux éludes sociales. 


l'on ni chez nous, <lc 


* 

* ^ 


Mais à lenv toni\lcs indnslrîclsj les nolaliiliiés delà finance 
et du commerce, les jui isconsultes, les nioralislcs, les pli!- 
losophes, SC sont joinis aux éconoinislos cl leur ont apporte 
plus cf une fois iiiio nLile direction, 

PoHvons-noMs oublier l'Iiisloire des métaux précieux de 
Sainl-dair Duport pnliliée en 1 843 et son exposé en ! 84(>-47 
de la Création ernne baïupie hypolhécaire, appelée îi rc™ 
poïiclre aux vcmix formés en faveur du Crédit foncier de 
France, qui ne fui institué qiden 1802? 

Peu après, noire Compagnie cnlendait le discours de 
Grandperret sur les Tend/uices notiuelles de l'éconanue po~ 
lilique (i 853 ). Elle recevail de Paul Sanzet ses considéra¬ 
tions sur les lielrniles forcées de hi. nmrjislrature ( 1804 ) ; 
les études du président Fleury Durieii et <le ^^ilcntin-Smilli 
sur la Dépopiilalion des campagnes (i 858 et 1866 ), du 
niéme ses vues si lumineuses sur Vlîisloirôy la nécessité 
et la philosophie de lu stalistifiae de Jérôme 

Morin, notre liisLorien lyonnais, un mémoire sur les Moyens 
d^ulléauef\ pour les ouvriers en sùte, les effets des crises 
(1854), un autre mémoire sur riJisivetê zles classes riches^ 
déiiiüiitraiit si justement, dès 1848, le futur aiuoindrisseineni 
des revenus de la terre et du capital et rinslabililé des for- 
l 11 nés* 

Avec Jean Tisseur, nous admirons son élilouissaiit dis¬ 
cours de réception : les A ffinilés de la poésie et de Vin- 
diislrie. 

I..a question du salaire cl. de raméîioralion de la condition 
des femmes ramène sons notre plnine son nom et celui c 
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■îorojao Müriïi, rapporicnirs siiccûssifsj en iSay, 187(1, 

sur cet inépiiisalïlc sujel mis au concours par Arlcs^Diifour. 

Oserons-noiis rajipeler que les incines j>j'uoecupations 
avaieni ins[>iré le concours qui fui. ouvert en ï8(io sur Thls- 
Loire «les associations ouvrières lyonuaises jusqu’à nos 
jours, cjui nous valiiL, en i8()^2, avec riusigne lïoniieur «Lu 
j)rix proposé, la préface si insLriicLivo de M. Dareste tic la 
Chavanne, auquel son llhfoire des pjpuüiUons ^tgricoles 
avait ouvert les portes de noire Goinpaguic et celles de l’In- 
slitut elqui fut, depuis, deux fois bénéficiaire du grand prix 
Cul)iu pour son llis/oire de France ? 

Nous rencontrons ensuite parmi nos grands industriels 
le nom tle J.-Ib Guiuiel, dont nous devons rappeler le dis' 
cours sur l Applic/ifion de,s sciences à f induslrîe ([802)^ suivi 
de ses expériences pour la fabrication de l outrcmer, con¬ 
tinuées, dans line cornnuinicalion sur le même sujet en 
1878, par son llls, Emile Cuimeb De ceîui-ci, nous n’avons 
pas à apprécier le talent de compositenr et les œuvres musi¬ 
cales, mais seulement rexpéricnce dans les questions iiidus- 
Iriellos et économiques révélée notaminenl par une étude 
s[ir les résulLaU des grèves des ouvriers de raîneublement 
à Paiîsen 1884. cl la curieuse oi'gaiiisation tic riiospice des 
Enfauts trouvés, à Canton. 

Apjiartienneiit encore à TFleünümic soeiale, rétude du 
regretté professeur IJelot sur rOrgitnisittion de ia propriété 
foncière et le régime de Nnntacket, et son discours sur la 17 e 
et les œiivres de Franklin (1882), dont on ne saurait trop 
réjiéter réiiergique aflirmalion i Si quelqu’un vous dit 
que la propriété peut s'acquérir auIreaient que par le travail, 
ne bécoiilez pas^ c’est un imposteur! » 
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Nous revendiquons aussi ^ cornniè renlraiü dans le domaine 
ecoiioiniqiie^ les eo mm un ica lions cl Ira vaux divers de plu¬ 
sieurs de nos confrères iiménienrs : M. Théotluie Av nard, 
sur de nombreux su jets indiislriels^ et iiotamuienL sur Tari 
d’élever les pouls; M. Gobin, diverses aaivres d'ulî- 
lilc publique et sur radduction des eaux potables, oii la 
compétence de noîre conlVére Locard, éminent nalu- 
raliste, géologue el ingénieur, a pu s'exercer a plusieurs 
tiLrcs. 

De M. L oger, nous rap[)eloiis succinctement en une 
simple noie les publications nombreuses^ auxquelles il raul 
joindre celle lieviie indii\s£ricfle belidomadaire tlbme sf 
universelle cLendue, cl dont il dissimule Irop modesleinenl 
l'aiiLeiir sons deux iniUalcs, 

Il faut en dire autanl des lettres de « Jean Gnillauinc » 
(M. Léon Malo) dans lesquelles, depuis près crun quart de 
siècle, un de nos confrères juge avec autanl d’indépeiuiaucc 
que de forte précision les faits économiques contempo¬ 
rains, Ces critiques suffiraient à faire apjjiécicr leur auteur, 


‘ Publications principales de \L Leger î 

La Camargue el le Plan-dii-Bourg^ i voL in-8, i8j)2* — Les 
Travaux publics^ les mines el la métaUunjie au temps des Romains^ 
a vol. in-S*, 1870. — Consltiulion motéctitaire des corps trempés^ 
i voL in-8\ 187G. — Transmission des forces extérieures a» travers 
des corps solides y i voL in-S"^, 1S78. — Eaux de Li/oit^ 1 vol. 
iS8a. — Canaux dérivés du Rhône, s vol. în-8^, i 833 . —> Le Pont 
de Smhtey i vol. i 11-8, 1886. — Le Travail et la paix socinlcy i vol. 
in 8^ iHSS. ^ Les Insdlulions patronales et (esgrandes Compagnies 
industriellesf i vol* in-8'^j jSgS* 
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mais nous devons au moins moiilionner ses autres leuvrcs^ 

Il semble que la poésie et l’ai l n’oni pas accès sur le ter¬ 
rain économique. 

Cependant de meme que la poésie n’a pas exclu Victor 
de Lapi'ade de renseignement des plus grands principes de 
])liilosüpliie morale et sociale^ de meme la poésie, qui fut T un 
des premiers litres de Jean Tisseur à !a juste noLoriélé dont 
sou nom a été entouré, ne Tempéclui pas d’apporter lopins 
utile tribut aux éludes d'ordre social. 

De meme eiicorCj le grand art, dont on peut dire qu'il a 
fait revivre parmi nous lui lîeiiveiiuto CelKiii, a inspiré à 
noire confrère Armand-Calliat les belles pages d’économie 
arlislique et industrielle qu'il a écrites dans son Ilisfork/ue 
(le l'Orfèvrerie^ 1888. 

I.’industrie pure, à sou tour, nous montre qu’elle peut 
inspirer, avec Télocpience parlementaire, les vues les plus 
autorisées sur les problèmes économiques. 

Noire regrette confrère Duearre nous en a donné l’exem¬ 
ple dans son discours de réception sur le Travail indaslriel 
et le Travail agricole ^ ainsi que dans son rapport à T Assem¬ 
blée nationale sur les ComîUiorts du iravail ea France el les 
syndical s professionnels, non moins que dans ses vues sur 
les enfants trouvés. Nous ne pouvons oublier la perspicacité 
avec laquelle, dès 1 8 ^ 5 , il avait jiresseiili et signalé les excès 
et les actes do tyrannie dans lesquels tomberaient les syndi¬ 
cats ouvriers par Tabiis du droit très dangereux de grève et 
de coalition. 


^ Principales publications de Léon Mai-o : 

Ihichaldes chemins de fer par VKlai, 2. hroch., iSBo»— f^Wthée 
1 lïvoch. iii-B®, iBSi, ™ Le Socialisme dans les campaf/neSfi brocli, 
in-8^, 18S1. “ La (drêmalioày 1 brocii. in-K*, 188T, — Des moyens 
de faire pénétrer la i^eieuce économique dans les campayiics^ 1 hrocli. 
in-8", t 835 . — L'Alcool el rouvricr, i broch. iii-8®, 1890* — Ce que 
ce^l que h capital, i bt'och. in 8^ 
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Avec le haut commerce el les luiutes régions (humciéres, 
uoîis oiUrOïis encore plus au large dans les sphères (le rivco- 
iiomie sociale eL les conditions du travaiL 

C'est ainsi que se préseidc la inagniliquc industrie lyon¬ 
naise de la soierie, dont rhistaîrc a été inagislrâlement 
éerile, en deux volumes in-H"^, j)ar noire conlrère 1^, Paiasel, 
continuée dans son discouis sur te Héf/ime éconoiniijue 
intérieur de tindustrie de la soie (* Hjo-ï 8y{i)^ el son his¬ 
toire aussi en deux volumes ds la Chambre de conitnerce 
de Lyon, d'après les ref/isires de ses délibérât tons, i88G- 
1888, travaux de longue haleine auxquels se lie le souvenir 
dû commmiicalions, dont nous rappelons les plus récentes, 
sur le cDinineree de Bordeaux aiUéiuoiir au xvi® siècle, le 
régime protecteur du bas Knqnrc, et !a Mission lyonnaise 
en Chine* 

Le tribut que nous ont apporté nos financiers lyonnais 
n'est pas moindre. 

Avec Morin-Pons nous avons en de précieuses el muL 
Liples études de numismatique se ratlachaiiL par un lien 
visible à des ([uestions d'art et criiisloire qui appartieimenl à 
une autre splière sur laquelle eious n'avons pas à empiéteI^ 
Avec Henri Germain, créateur de ceLLc grande insLiiiilion 
de crédit qui a porté partout le reiioin de notre ville, la faeî- 
litc et la sûreté dans les transaclions, nous avons (rabord 
Pouvrage qui lui a ouvert les portes de rinstiluL el celles de 
notre Compagnie : Discours parlemen fiiires sur les Finances 
de la France, deux volnmcs in-B'^* 18S4; puis VFtal polF 
tique de la France en fSSH, 1886 ; la Situalion de la 

France en fSSt), graiid iii-8^*, 188G; Voyaqe en Algérie, 
in-8‘\ i88{). 
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raul-ilj dans iin aiilre île nos ooniVères, Kdoiiarrl Aynard, 
oiu-fsager exchisiveinenl le (iiiaucier? Ce sérail trop nous 
restreindre. Il auraîL eu, en eilefj son enlree de plein droil 
parmi nous, aussi bien comme oraleiir parlemenlaire, par 
iycs Discours prononcé^s Â laf'ltambre des dépu un volume 
in^8^, Paris, Plon, édlleur, et son livre lu Liberlé d'ensei- 
ynemeni devunl l/i (^hambre^ in-8'^ Colin, édileurj que 
coin nie crilique eL littéraleiir dans son ctiide sur les qunfre 
Tisseur, mais c'esL son cul le pour nos grands artistes, dont 
il a si bien compris el décrit le génie eL le eai'acLère (ju'il a 
préféré invoquer pour prendre place daiis noire Compagiue* 
Notre secliüii économicpieaurail pu se montrer jalouse el 
2 eveiidiquer en lui le président de la Chambre de coniîiierce 
et de la Sociélé d'écononiic politique de Lyon, le rajiporlcur 
el Fora leur d’une si grande autorité sur des questions com¬ 
merciales où la liberté des écbanges n'eut jamais jieuPeh^c 
de défenseur plus élevé, plus courtois, plus modcsle <lan3 la 
forme, plus persuasif cl ferme dans le fontl, alors que des 
divisions profondes R'élcveaC hélas ! sur des prolilèmcs tpie 
nous ne voulons pas aborder. 

Noire caractère lyonnais et Tespril de notre cité labo¬ 
rieuse, patient, persevéraiif, oii se mélang^enl à la fois des 
uspiralioiis, spiritualislcs ei praliques, ardentes et modérées, 
ont-ils trouvé lui observaleiiiu un analvsle et un historien 

L‘ 

})lus exact que dans réUule qui précède le volume consacré 
aux (cuvres lyonnaise dans i'Exposilion de i88q? 

Les conférences sur les questions de prévoyance, fie 
mutualité et de coopération iFauraient pas clé oul>liées dans 
l'œuvre économique de notre confrère Ed* Aynard. Il a pré*- 
féré parmi nous la sphère plus calme et peut-être plus gran¬ 
diose des beaux-arts. 


Les be 
sociales. 


aux-arts fiaterriisent en clïel avec les sciences 
L’exemple nous en est donné par notre confrère 
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iilelon, qui, ù côlu de travaux artistiques et. dVelivres poé¬ 
tiques et. liUcraires (qui seront inetUionncs dans une autre 
section), a su taire entendre la bonne parole dans tous les 
congrès de la nui tuai ité, et qui a trouvé le temps (récrire sur 
récononiie politique un irailé populaire qne Flnstitiit a 
couronné. Sa récente nom in a Lion de memlire du Conseil 
supérieur de la mutualité lui permettra de continuer en haut 
lieu sa propagande expérimentée. 


* 


Oserons-nous rappeler que cette même cause de la pré¬ 
voyance, de rassistancc et de la nuiliiaüté, nous a aussi en¬ 
traîné a des coiilerences, à des rapports^ et à des éludes 
spéciales, nombreuses, sur la situation des vieillards, des 
femmes, des enfants ? 

L'économie politique exerce aussi sur ses atleptes une 
séduction à laquelle nous iFavons pas écliappé en Uu con¬ 
sacrant divers travaux ', non plus que récononiie et la légis¬ 
lation coloniales, dont nous nous sommes ellbrcé de retra¬ 
cer, pour nos étudiants, le cadre et les lignes jjriïicîpales'. 


^ Principales pulilicatioiis ; 

né^^tîmê ijénéntî de fa Jurisprudence (fe /a Cour (rappel de Lpoiiy 
avec Lin avant-propos île M. Fleury Durieu, président de cliambre^ 
in-H*, 770 pages^ ])et[L texte, Pciîms, Cosse et Marehai, iSrirj, ^ 
Associât ifuis ourrlères\ iij-8^, 4^17 pages, Giiillnuiiuin — 

f^es Anfsttraiices pofuifiiires^ ctunmentaire de U\ loi <lu il juillet iHfiS, 
in-S*, i 3 fi pages, Paris, Gnitlaniniii, — /.es Al arc h és à terme et feur 
iùpiidûfion, mémoire gr. 8 d [>ages, publié par la Compagnie 

des agents de cliimge de Lyoïuavec une lettre du syudiccLuuc appro¬ 
bation de ia Clianibrc syndicale des agents de cliange de tetris, i§<>;). 
— Le Pro(fi\'iinme de i Enseiffnemenf primaire^ 4o pages, l.yon, 

1871, étude pulilico parla Société ualionale d'Kdvicabon. — IJEnsei- 
(jnemenf du droit à /.iput, 1873-73-7^, iti-8% .Moiigin-liiisniu!.— Les 
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L’Economie coloniale se lie ctroiteinciit a la géographie ; 
iuissî aveu quel vif inlorêl nous avons écoulé et écoulerons 
loujoiirSj pour plus grande iiislructionj les comiiiunica- 

lioiis de noire confrère si éminent géograpfie lierlioux, 
auteur iiolamment de rintéressanCe Etude des terres éefua- 
loriales^ d’après le livre de Polyhe. 

Mais la section donliious soninies le rapporLeur cL Tana- 
lysLe comprend encore la jurisprudence ^ la morale, la philo¬ 
sophie, Il esL temps, à ce triple point de vue, d’eii indiquer 
tous les travaux. 


* 

¥ 


Quel plus granfl jurisconsulte avons-nous eu que SaiizeL? 
Il sunîl. de relire sa première œuvre, son discours de i 83 i 
devant la Chambre des pairs, saisie de la poursuite contre 
les miiiisLres de Charles X, pour comprendre rexplosîoa 


Devoirs des dusses supérieures, Mouf^iii-Husaiid, 

împ. — Les învrdîdes du lirocli. îii-8^, (ïjj L-yon, 187^^» 

MoQgin-Rusand. — La Liberté commenialey les Ikmaues ef tes Traités 
de commerce^ i voL iii"8\ kiI '734 pagesj Paris^ 1878, Ciuillaumin 
édit. — Lei Conditions du travail en France et les spndicats profes- 
sionnelsy îii-8^', i^yon, 3i pages, — De VAssistance à domicile^ 

iii’8®, 3o pages, Mougin-Hiisancl, et VŒurre du Dispensaire {jènêral 
de Lyon^ gr. in-8®, 68 pages, Paris, Guillaumin, 188S. — I^es Réformes 
proposées sur les opérations dehoursey iu-8% 53 pages, Paris, Guillau- 
mîu, i8Sa, — ï^esSociélês de Secours mutnehy coiulîLions et réformes^ 
iii-8*^^ ïSSg, Lyon, Mougiu-H usa iid. — IJ Economie politique à Lyon, 
i75o-i8()û, îii“8“, 3i8 pages, Paris, Guillaumîu, 1891.— l^es Femmes 
dans les Sociétés de Secours mutuels^ gr. 111-8% 59 pages, Pey^ imp., 
ï^yoïi, i8()3* — Précis de léqi^lation et colontaley 1 vol, 

in-12, 536 pages, Paris, î^^arose, iKgj. — Les Sociétés de Sccoifrs 
mutuels' derantte Parlemeuf Imielu iïi-8^ 3i pagesj i^Iougnn ILisaiidj 
Lyon, i8fj5, — I/Evonomie sociale de l'Enfance^ deyanl le Congrès 
iiatioiiai <rAssistance de Lyon, în-8% 87 pages^ Paris^ Guîllaumin, 
1896^ etc. 

Glï>TKNAtlUv ^6 
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fradmiration de ses auditeurs, de ses confrères et de ses 
adversaires^ subjugués par la science et riiabilelé du juris¬ 
consulte^ lion moins que par réloqueiice de l'orateur. 

Sa science de jiirisconsulle, isolée du j>reslige de la parole, 
apjiaraîl plus encore dans son livre de Hoïiie devant tpAirope^ 
où, à propos de la défense du Sainl-Siège et de rexatneii des 
législations contemporaines, il n’est pas une des grand es ques'* 
tions de droit écrit qu'il nùiit abordée et traitée (in-K^, s 860). 

Ses nombreux discours prononcés dans nos séances pu¬ 
bliques ont été recueillis dans nos annales. Nous y trouvons 
aussi sa biographie écrite apres sa mort, avec aidant 
dimpartialité que d'éloquence, par notre confrère Léon 
Houx ; elle fait connaître avec une merycillense exactitude 
la vie tout entière, les actes et les œuvres de Paul Sauzet* 

Non loin de lui prend place de plein droit comme juris- 
coiisulle le premier président Gilardin, auteur d'œuvres 
philosophiques auxquelles nous devrons plus loin réserver 
toute notre aUeution. 

Sur le terrain juridique nous avons encore à citer, parmi 
les membres de notre Compagnie, les présidents a la Cour 
d’appel, Fleury Durieu, Oiiofrio, Valantin, de Lagrevol, 
Haudrier, juristes éminents, moralistes, économistes ; Paul 
Humblot, enfin, ancien bâtonnier, conseiller à la Cour. 
Nous avons eu la tâche de retracer sur sa tombe sa <£rande 
et lumineuse carrière remplie de plaidoiries éloqueiiles et 
d'études jurifliques comme celle sur les droits tle l'époux 
survivant, qui a contribué a une heureuse innovation dans 
notre Code civil (1882). 

Après eux, nous avons perdu Léon Houx, avocat, membre 
du Conseil de l'Ordre, uuleiir du livre, le Droit en nialièj'e 
de sépulture^ aucjiiel riniérèt d'actualité, rélévalion et la 
valeur inlriasèque de l’œuvre ont assuré un succès quen’onl 
pas amoliulri ses autres publications sur la liespoasahiiilé 
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de VEtat vis-à-%)h despnrHcu fiers ; sur les Gha.pellesprivées 
les Œuvres de Qoehin^ etc. 

Avec tous cos cojifrères disparus La série des grands juris^ 
consultes no s est ccpondanl pas tarie dans notre Compagnie, 


★ 

4 ^ 4 


Nous avons la précieuse l'orliine de pouvoir opposer à 
Bœck et à d'autres savants allemands, et d'ajouter aux études 
de nombreux écrivains français sur les cités antiques, les 
clartés nouvelles qui jaillissent des travaux de M* Caillemer 
sur les antiquilés juridiques d'Athènes, œuvre capitale^ qui 
aurait suffi à placer liors de pair son auteur. En voici la rapide 
énuméra lion : Des hisliiu lions commerciB,les ê*Alhèr\es 

iiii siècle de Deniosthène^ iu-8'*, ai p.^ Paris, Durand, i 8 G 5 ; 

Letires de change et contrais d'assurances^ in-8®, 'ifi p., 
Paris, Durand, i8Gq; 3 ® le Ci'édit foncier à Athènes^ in-8*, 
i 5 p., Paria, lmp. Nalionale, i866; /\^ les Papyrus grecs 
du Louvre et de la ÎHhliothàque Impériale^ îu-8 '', 3 a p,, 
Paris, Durand, iHGy ; 5 " la BestUulion de la dot à Athènes^ 
in-H”, 4 ^ P^O'is, Durand, 1867 ; 6* la Propriété liiié- 
raire à Athènes^ in-8^, 28 p*, lmp. Nationale, 1868; 7“ la 
Prescription à AthèneSy in-8*^, 3 i p., Paris, Durand, 1867; 
8 ® le Contrat de louage à Athènes^ in^8*, 8 g p. ; g“ le Contrat 
de prêt à AthèaeSy iîi-8N 3 g p,; 10^ le Contrat de Société à 
Athènes^ in-8“, 54 p--^ Paris, Durand et Thorin, 186g-1872; 
u"* les Railways ou Chemins de fer à rainures dans Tan- 
tiquilé grecque^ in-8*^, ir p., lmp. Nationale, i86g; 12* le 
Droit de succession légitime a Athènes, in-8*, 20g p., Paris, 
Thoriii, 187g ; i 3 ^ la Défense des places fortes/ compilation 
anonyme traduite pour la première fois du grec, îii-8^, 55 p,, 
1872; i 4 là Naturalisation a Athènes^ in^S^, /\ù p., Paris, 
Thorin, 1880. 
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Après de telles pubUcaïions qui ineLLenl en lumière loiile 
raiiiitjuilé grecque, M. (laillcïner aurait eu droit au i‘e|)os; 
mais ccùi été pour lui rini[)ossiijlü que de s'y résOLidrc* 
Notre plume est à peine assez alerte pour suivre ses publi¬ 
cations subséquentes, nous devons nous cou leu 1er d'en 
donner on note une indication siiccincle^ 

Notre secrétaire général, M. Vacbez, ancien batoiinier, 
s'il n'eût pas été lui aussi un juriscoiisulle des plus autorisés. 

^ /)(îï tHlérêiSf tHudes phiîoüophique.’i^ historiques et Juridiques^ 

în-8‘^, a72 pageSj l’aris, Duraiid, iHfh ; Michet de 

Caen J dû I.a porte, iH6a ; 3 * Deux éfudes sur Antoiue de 
Gotyea^ iii-8% Paris^, Durand^ t8G4 et i865j 40 Frédéric Tuufier^ sa 
•rie ût ses œuvres, iu-8^^ Pariri, Ditraiid, 1S64 , 5 ® Autonii Goveani àd 
seualus-consullum (rebeflianutUj etc,^ iii-8®, 108 pa^es, Paris, Durand, 
i86i ; 6 "^ Noies hiographiques sur le junseoustilfeiDtïus, Paris, 

ïmp, Natîoïinle, i 865 ; 7* Les lUirqoudes dans le Lqounais au v'^ siè¬ 
cle, iii-8% Dyon, Les Manuscrifs Houhicr-Nicaise, eic., de 

la bibliolhéque iht Palais des Arfs, în-8', ïyon, Mou^dn-lîusaud, 
1880; lAIustilul el tes Académies, in-8“, Pvon, 1S79; ïo'" Le Pape 
/lonoriiis l/f ci le droit civil, in-S®, 37 pages, Pyon, ^lougin-Hiisaud, 
1881 ; ii^ Des amélioraiitrus à apporier à la f/raude bibUolhèque de 
Lpou/m- 4 ^, 28 pagûSj Lyon, 1881 ; 12,^ Mauuscrifs de la hibliolhèque 
de Lqon, provenant des collections de 1 alihé Nicaii^e el du président 
Houiller, in-8^, 27 pages, et Fxlrails et manuscrits, in“8‘^, uo pages, 
Lyon, ï88i ; ilP Florus et Modius au i.v^' siècle, 3 i page?, 

Lyon^ 1882 ; 14^^ l u Sqnodc à Sainl-Laureni-lez-Mâcoit eu / 855 , in-8^, 
ïyon, iH 83 ; i 5 *Lç Droii' civil dans les provinces anqlo-normaudes au 
xu® siècle, în-8^, 72 pages, Caen, i 883 ; iG“ Lctlres de savants à Claude 
Ntcaise, in-8®, xxxix-sgH pages, Lyon, i 885 ; ifr^ Le Projet tle loi 
relalif à torqanisAiion milifaire, in-8®, i i jjage^i, *^1^7 Î *7'' 

Péorqatusaliou des Etudes pour (a licence en droit, in“8®, 40 
Lyon, 1889. 

A cette nomenclature il faudrait joindre les tliscours prononces 
aux fiinürailles du professeur Ilanoteau, de MM. les doyens neinricli, 
Loir et de ^L Charles, recteur. Six rapports présentés à l’Académie 
de Lyon, sur les prix des fondateurs LivcLj CliazlèrCj etc., et une coL 
lahoralion assidue à diverses jnibl ica lions périodiques : Dictionnaire 
fies atiUquilés qrecques et romauies : Perues de léqislalion : hislo- 
rique ci critique, etc., etc. 
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aurail-il pu, avec autant de sûreic^ aborder tant de questions 
(riiisfoire, d’arcbcologie, crcjiigi^nphie ? Sa science de juris- 
consulte lui a notamment permis de déterminer avec une auto¬ 
rité décisive appuyée sur les textes du droit romain remplace¬ 
ment de rampliilliéâtrequi vit le supplice de sainte Blandine'. 

l^eaunc, dans les plus liautes fonctions du ministère 
public et de Renseignement du droit, dans ses études cri¬ 
tiques de jurispiudence, daus son ouvrage sur les contrats, 
couronné par Tlnstitut, dans ses publications cl communl- 
catioiis toLiebant Idiistoire, Tarcliéologie, la morale, nous a 
montré ce que peuvent être IVvloquence judiciaire, les 
grandes conceptions juridiques et réiTuIition contempo¬ 
raine. C'est sous ce Litre que naguère notre regretté confrère 
I.éon Roux a publié une revue bibliographique des travaux 
cleM. Beaune^. 


* Principales publications de M, Vaguiez : 

Du Droit de délenfion, iii-8*^ ï86o. — Du Droit flalique ù Li/on et 
(le ses destinées d^us les temps modernes^ 1870, — Un Procès crU 
niinel à Lyon. Condamiu^tion k mort d'nn prévôt des mtirchan fs^ 
i883. — UAmphifhéktre de fAigdunum et tes martyrs d'Ainay^ 18H7, 
— L'Acyuisitwn des t(*rres nobles par les roturiers, dans le Lyonnais, 
Forez et Beaujolais, 1H91,— /.es Livres de raison dans le Lyonnais 
et tes provinces voisines, — De rindemnité des députés aux 

Ftats (fénéranx, (891^, — îiecueit des usages locaux ayant force de 
lois dans h luUe de Lyon et le département du BHone, i™édit., 
1893^ 2® édit,, 1898. —- Des projets d*impôts sur la propriété bâtie, 
1894. — Les Bureaux des consultations gratuites et iancien bureau 
du Conseii charitable à ly/on, 1896, 

® Principales publications de M. Bkau^k : 

/.e Pouvoir Judiciaire en France, Paris, 186a. — Eludes de droit 
adnunistrali f Homain, Paris, i 863 , — Les Béformes Judiciaires dans 
les cahiers de 17 *^ 9 , Dijon, 1867. — Le Droit coutumier et !*unité 
legislative en France, Lyon, 1880. — Introduction à l'Fiude histo- 
rit/ue du droit coutumier français Jusgu^à la rédaction officielle des 
coutumiers, Paris et lyon, i88o, i vol, iu-8“, deux éditions. — 
Idh nseiguùmenl du droit Romain et la papauté, l.yon, 1881, i 11-8", — 
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Nous voudrions rappeler les noms de plnsîciirs avocats, 
Lâlonniers de l’Ordre, qui firent jadis partie de notre Com¬ 
pagnie, Mais ils appartenaient plutôt à notre section d’élo¬ 
quence et échappent ainsi à noire analyse. 

En ce temps, les dcvoh's du lîarreaii ne comportaient que 
rarement une diversion dans le domaine des sciences morales 
et économkjues. 

Il en est autrement aujourd'hui. L’avocat, même le plus 
étroitement lié à ses obligations professionnelles, ne peut 
plus SC dérober à la nécessilé (raborder dans des milieux 
autres que le prétoire des ])i olilèines d’ordre social ou philo¬ 
sophique. C est ce qui a expliqué la présence dans notre 
section économique de M“ Dnbreuil, que ses succès à la 
Barre et la retentissante iioloriété d’une cause douloureusc- 

La Condilion. des personnes^ Paris et J^yon, 1882,1 vol. 
sur lu f/uesdon du Cours dit ile cotnpetualion^ 1882, i broc h. 

in-8^, — Les Chartes cohmales ei les consiifafîons des ELifs-Unls^ 
l^aris, i 885 , ï broch. in-8^\ —La Condilion des bieiiSy Paris et hyon^ 
1886, I vol, in-8^j couronné par rinslituL. — La nivhesse et la pau- 
vrelè^ hyoïij 1886, i brocli, — ÏLKrfUse et les conirnls coosen- 

suelsf Paris, 1888, i b roc li. in-8*^, — ^ Les Conhats eu droit couiumiery 
Paris, 1889, I vol . in-8^, couronne par l'Institut ,—Les Cultes Supplè- 
meni de Dalloz, 1889, j^r, in“4'^. — Les Cultes el les sêpuUures^ » 
gr. in-4®. Code annote des lois admlnîslralivcs de Dalloz, “ Le Nom 
ei la noblesse^ br. iii-4^, au Siipplémenl de Dalloz “ f.u 

Participation aux hénéfices^ Lyon, 189!!, broch. in-8“. — La Propriété 
féodale, 1894, gj\ au Supplément de Dalloz, — JJ Assistance 

publique el les Enfants assistés, brocli, in-8^, 1895. — I.a Bùspùnsa- 
biiité des maîtres à l'éqard des faits de leurs scrriVeffr^ Tan- 

cien droit français, 1897, Congrès catholique de Fribourg, — La 
Liberté d'Euseiqnement det^ant le Parlement, Lyon, 1889 et 1900, 
r.a nomenclaiüte complète des Œut'res de Ji. J 3 eauue compren¬ 
drait encore en : Histoire; Littérature; Archéologie, un nombre 
considérable d’études, de mémoires^ de rapports el discours. L’in¬ 
dication en a été donnée dans le Diclionnaire annuaire et album du 
Phone, Paris, 1899, IL Jouve, éditeur des Dictionnaires départe¬ 
mentaux, etc. 
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lïient célèbre auraient aussi l)ien appelé k prendre place 
dans notre section d’éloquence. 

Nous retenons k ce sujet cette observation de M. Cail¬ 
le mer dans un de ses rapports (prix de la Fondation Clia- 
zières, 1896): a Tout le monde reconnaît aujourd’hui qu’un 
juriste^ sal veut se rendre digne du beau (itre de juriscon¬ 
sulte, ne peut plus, coiiinie Tont IViit jadis les interprètes de 
nos codes, se confiner dans Tétude de nos textes. Il doit 
s’initier aux sciences auxiliaires du droit et suivre avec 
attention le mouvement îles idées sociales, soit en France, 
soit k rélranger. Ce devoir s’impose tout particulièrement 
dans la sphère du droit criininel. vj 

C^est, suivant le témoignage de M. Caillenier, ce que 
M. Garraud a particulièrement compris dans ses diverses 
œuvres et notamment dans son Traiié théorique et pratique 
du droit pénal français, ouvrage devenu classique, couronné 
par TAcadémic des sciences morales et politiques ^ (Voir le 
rapport précité de M, Caillemer lu dans la séance publique 
de rAcadémie du iq mars iSgfh) 

La connaissance approfondie du droit ne conduit pas 
scnlement certains esprits k en approfondir les principes; 


^ Nous nous bornons h signaler les principales publications de 
M. Gahuaud : 

I raiîé théorique e(pratique du droit pénal FrAnçaiSf ouvrage cou¬ 
ronné par rAca(îémie des sciences morales et politiques^ 5 voL 

— Nouvelle édition eu 6 voluincSj iByg-iyoo^ Des hqiiidaéions 
judiciaires f de leur praiiquef de leur léqaUtéf in-8'^, 1H82. — La Ilélé- 
qatlon et l^inferdiclton de séjoury explication de la loi du 27 mai 
i 885 ^ 111*^8^^ 1H86. — La Loi des 5-16 juin 1875 sur le régime des 
prisons dé*par[ementaiesy in-8*^ 1877, — De la déconfiture el des 
(tyïïé/for<i/if>yL'j ilont la législation sur cette nialièrc est suscepîihhf 
in-8^', 1880. — Des attenlats à lu pudeur el des viols sur les enfants^ 
iii'8*, i886. — Le Prohlèine moderne de la pénaiPéf in-8“, 1888. —■ 
Précis de droit criminclt in-8^, 6 '' édition, Larose, édit., 1898. — 
IJAnarchie el la répression^ in-8% ïHyu, Larose, éditeur, etc. 
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elle les engage sur le lerrain social à des œuvres acLivcs cl 
pratiques qui réalisent cl sème ni aiilour d elles le bien, la 
justice el la charîlé* Gielhe a dit qiudqiic part : « L’action 
est îa véritable fêle de riioinme vérilableinenl lionvnie. » 
Celle maxime ne s appHque-l-clle ]>as à Tim de nous, dont 
nous avons vu, depuis tant d'années, Tactivite et le zèle 
éclairé assurer le succès de tant d'œuvres populaires lyon¬ 
naises : caisse d'épargne, liospitalité de nuit, sauvetage de 
Tenfance, fournaux de la presse, patronage des libérés, etc., 
etc. Cet infaîigaljle dévouemeiil de ^L Perrin ne sau¬ 
rait cepondaiit nous faire oublier ni son initiative sur ren¬ 
seignement du droit notarial, ni scs éludes juridiques, 
ni ses travaux sur T organisation de renseignement à 
Lyon, etc. 


♦ 

¥■ * 


Le droit, a-t-on dit souvent, conduit h tout* Chez cer¬ 
taines inleliigences, il s'unit étroitement aux plus liantes 
spéculations pldlosopliiques. L'exemple, plus d’imc fois ici 
même, nous en a été donné. 

Nous rentrons ainsi exclusivcnieut dans le domaine de la 
philosophie pure, très rapprochée souvent des plus hauts 
problèmes d'économie sociale. 


Le premier président Gilardinj qui, à côté de Sauzel, 
nous ravons vu, a marqué sa place au Palais parsa science, 
n’a pu se confiner dans rintcrprélalion des lois positives. 
Celles de Tordre économique et de la philosophie ont 
captivé sou esprit. Il nous faudrait une étude spéciale et 
un plus ample espace si nous voidiotis analyser ses œuvres 
complexes et si considérables dans le domaine de la morale, 
de la philosophie et de l'économie sociale. 
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L^onumcralion que nous en donnons ^ montrera les formes 
diverses sous lesquelles son esprit a embrassé les questions 
les plus clcYces* On comprend qu’elles aient inspiré le 
niagniliqne discours que lit entendre, en un jour tic deuil, 
Paul HumbloL, ancien bâtonnier^ sur la vie et les œuvres du 
premier président Gilardin (Annales de rAcndéniiej 1877), 
De Tune d'elles, nous voulons retenir au moins une pen¬ 
sée saisissante exprimée il y a plus de trente ans, et qui ne 
s’applique pas moins aux temps présents : « Regardez dans 
Tanie humaine, vous y trouverez Teinpire du malaise et un 
sombre penchant à la révolte qui est comme un reste de 
l’antique chute. C’est ce penchant combiné avec tout ce qui 
dégénère dans riiomme, avec les déviations de t’inlelligence 
et les dépravations du cœur, avec les effroyables candeurs 
des consciences vides de Dieu, qui produit Tesprit révolu¬ 
tionnaire. 


Encore, lorsqu’il s’élevait à celle hauteur de vues, Alphonse 
Gilardin n’avait peut-être pas écrit le livre, qui a pour litre ; 
Considérations sur les divers systèmes de psycholoffie^ 
œuvre collective du père et du fds, publiée en iSqd, cl dans 
laquelle le lecteur peut suivre la philosophie ancienne, la 
philosophie allemande, anglaisCj écossaise, cartésienne 
avec Descartes, Malebraiiche, Leibnitz, Spinosa, etc., 


* Friacipales publications de M. Alphonse Gu.ahdis : 

Etude philosophique sur le droit de prit/rr, 184.1 .^—De la philo- 
Sophie de Idlistoire^ iSnj. — IJu suruâîurel et du iuysticisfnef i8(>i 

— La LJocfnne du Père Or^Urq^ — Du rôle politique des par¬ 
lements^ iHürj. — La Réunion de la Savoie à ta France^ ^ 

J.-JL iJutnaSf historien de VAcadémie^ sa vie et ses œuvres, — 

Le Suffrage universef 1872, — Discours judiciaires : i“ sur les 
J'raditions^ ; 2^ sur le Sentiment du devoir; 3 ® sur rAUc- 

ration de l^idée de la justice par tes sectes de notre temps, i Htiç), 

— I^endanl le Siège^ rêllexioiis politiques et morales, recueillies et 

publiées par son liJs, conseiller-doyen à la Cour de Lyon, Isidore 
Gilardin. 

CtiNtlînAIH& 
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l’école sejiisiîalisle du 


XVIII® siècle, 1 éclectisme de 


Cousin^ 


le spiriluaüsme de Joiiflioy, de Maine de lîiran, le jïositi^ 
visme de Kant, de Darwin, Spencer, etc., exploration 
immense que lermine un véritable Irailé de psychologie. 

Les liens sont visibles avec une autre étude sur Flmmor^ 


fallié et la vie fuliire devant la science moderiie (grand in-8^, 
i 8 j) 5 ), dont raillenr, digne fils et conliniialeiir du premier 
président Giîardîii, a exposé les preuves de rimmorlalité de 
rame, leurs conséquences, avec la critique des systèmes de 
palingénésie de Charles Bomict, Rcynaud, Henri Martin et 
autres, concluant, après une intuition saisissante de la vie 
supra-terrestre, que la science, loin d'éloigner les vieilles 
croyances, les y ramène et les forlifie sur de ïîouvelles bases L 


* 

4- 4 


Nous entrons maintenant, en dehors des éludes juridiques, 
dans les œuvres de philosophie pure et bexamen de leur 
influence sur réconomie sociale. 


Ici nous apparaît une splendide pléiade, qui comprend : 
Tabbé Noirot, Francisque Bouillier, Blanc de Saint-Bonnet, 
Ferraz^ Antoine Mollière, Tabbé Bambaud, 

P Labbc Noirot n'a rien écrit, mais il fut « le premier pro¬ 
fesseur de France, w selon Victor Cousin, qui ajoutait: « Les 
autres m'envoient des livres, celui-ci m'envoie des hommes^. 
Les programmes de son enseignemeni dictés par lui ont été 


* Mentionnons encore cïe M, Isidore GiuntuiN : 

!.a CrojjiinL'G au Surnaturel et son uifluanve sur le profjrès soviat^ 
et la Bêle et l'Homme ou la Connaissance par les sens et la connais¬ 
sance par Vaspecij deux rapports iii-8', lus à rAcaflemie, cl su 

biof^raplue fie Kranciaque tïoiiillier. 

* CeUc |ïarolc de M. Cousin nous remet en mémoire l observalion sui- 
vunle de M®' Dvipanloup, membre associé de l'Académie de twon : « C est 
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conservés par Lon nombre de ses éîèves, Quelques-uns oiU 
élé compJélés, k raide, de noies prises pendant ces extraor¬ 
dinaires leçons, <laiis lesqiielies il faisait iléveloppei^ par les 
élèves eux-mêmes les questionnaires ou séries d’inleiroga- 
tions qu’il avnil dictées et qui formaient par leur enchaîne¬ 
ment un cadre complet. Nous avons sous les yeux r iMe 
Cours élémeniidrâ de philosophie du plus ancien élève de 
NL Noirot, M. Clément Gom’ju, dont l'ouvrage a en quatre 
éditions, et que l’abbé Noirot kn-inême indiquait comme 
rexpressioii la plus sûre de ses pensées; a'* les Leçons de 
philosophie, professées au Lycée de Lyon, par M. Tabbé 
Noirot, publiées avec son aiilorisation par J.-IL Tissandiei% 
docteur es lettres, i voL Paris, i852, Dezobry, édi¬ 

teur; ÏL cahier relié très ancien, comprenant ie 8 question- 
naires antérieurs a (870; /p nos propres noies et celles de 
Léon Roux, sur les interrogations de celles 

un peu plus anciennes de M. Flotard, qui consacra, en r 883 
et ïHqo, deux séances de la Société d^économie politique de 
Lyon, k deux conférences sur rKiiseignement économique 
de l’abbé Noirot ; 6“ la biographie de notre vénéré maître, 
par Ileinricli, doyen de la Faculté des lettres, suivie du 
programme de son eiiseignemeiit économique et social en 
1849. (Mémoire de l Académie J 

C’est sur ces dociirnenis que nous avons pu dans notre 
ouvrage, tHconomie politique à Lyon ( 3 i op. in-8®, Lyon, 
1891 ; Paris, Guillauminéditeur), présenter un résumé géné¬ 
ral dû ses doctrines économiques. 

Mais, suivant la juste observation d'IIeinrich, il n a été 
donné a personne de faire revivre ces entretiens familiers 
dans lesquels, pendant vingt-lrois années, Tabbé Noirot, par 


flans une classe de philosophie bien raitc,i que l'esprit, le cœur, le carac¬ 
tère des jeunes gens prennent leur fornie^ leur mo tu ri té, leur valeur 
décisive (Extrait du livre de Diipaiiloup: De VEdacadon.) 
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son esprit acéré et (rnnc pénétration inexorable, savait si 
bien ainenei'ses élèves à Tanalysc des cjnestions pliilosoplii- 
ques et lies faits sociaux pour leur on taire détliiire un 
ensemble de principes et de conséquences. 

L^ibbé Noirot a eu riionneiir et le suprême bonheur 
— on apu le clive —de voir plusieurs de ses élèves consacrer 
leur vie à la lecherclic et à la défense de la vérité, en s\ap^ 
piijant sur la méthode et les principes dont il les avait 
pénétrés, 

Victor de Laprade s'est direclemenl inspiré des sublimes 
pensées de son maître dans son œuvre poétique cl dans scs 
écrits pédagoj^iqnes. 

La fdialion est plus visible dans lescmivres d’Ozanain, quel¬ 
que original ité et queique indépendance propre qiéilyaitmon- 
trées. Sa réfutation du socialisme que nous avons signalée 
plus haut, et par lacjuelle il semblait répondre aux derniers 
vœux de J,-LS* Suy, rdesL qu’un prélude. Mais Ozanam s’est 
élevé bien plus haut que les questions d’actualités sociales 
courantes dans ses Elmles germaniques^ dans sa Civilisatioii 
au v^ siècle^ clans le Discours préliminaire de son volume 
sur liante, et enfin dans ses (ouvres Iiiléraii'cs diverses qui, 
en dehors des questions plulosopluques et sociales, ont pro¬ 
jeté les idées les plus élevées sur le problème de la vie, 
sur l’ordre dans le monde, sur rinfmi et sur rélernel au 
delà. 

Lîlanc de Saint-lîonnet, autre élève de Fabbé Noirot, a 
aussi une originalité propre, une vigueur d’esprit et une 
élévation crainc extraordinaires dans son livre impérissable 
sur la Douleur^ dans son Unité spirituelle et sa Restauration 
/>vi/îpt'ïZA'C,donl la première édition est de i 85 i et la dernière 
de i8yï. Nous Favons analysé autre part^ Nous iFen 


* V. VHconomie polilique k Lyon^ p. 57 à 64. 
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voulons rappeler ici qu^ine des conclusions de sa très 
forte et ires élocpienle étude sur le ea[)ita! : « Faire Tlns- 
Lülre do riuimaniié, {lil^il, c’est faire riiisioire du travail, de 
la prévoyance et du capitaL.. Si les nations chrétiennes 
exclusivement ont environ cinq fois plus de capital que les 
plus riches nations antiques ; si leur population est plus du 
triple sur le même emp lace nient, c'est par cela même 
qu'elles sont des nations chrétiennes* » 

« La ricliessc née du travail n’est point chez un peuple le 
triomphe de la matière,mais le triomphe de l’esprit. Elle ne 
niiil jamais h celui qui Ta produite ; elle ne corrompt que 
celui qui Ta reçue sans Tavoir créée et qui la déiruit* » 

D’A II Loi MC Moll ière, dont le nom a deux fois honoré notre 
(Compagnie,et de son principal ouvrage : les Lois intimes de 
la Société, bien qu’en lui vouant un sincère iribul de hante 
estime cL d’admiration, nous ne pourrions donner aucun 
résumé. La raison en est simple ; l’auteur n'appartient à 
aucune école. Il n’en a fondé aucune. Il avoue être resté 
en dcliors de renseignement philosophique de [’abhé Noi- 
l'ol ; il SC félicite de ii'être pas économiste* « Je n'ai pas,dit- 
il, la prélcntion de dogmatiser a ce sujet, » c’est qir Antoine 
MoIIière a eu de la Société divine et humaine une conception 
très personnelle, très haute et peut-être même très audacieuse 
qui échappe aux méthodes ordinaires d’investigation et de 
critique. Les pages grandioses s’y succèdent; le spiritualisme 
conteinpiatif de récrivain se meut à l’aise dans les visions 
les plus élevées ; elles se dérobent d’autant à l'analyse, aussi 
bien que les magnifupies soliloques de saint Augustin dont 
elles rappeUeni visiblement les épanchcmeiils extatiques, 
débordant crun cœur subjugué par la vision et l’ainour de 
Dieu* 

Avec M. Francisque Bouillier, nous revenons aux 
élèves de l’abbé Noirol. L’entraînement vers la philosophie 
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w 

que Un suggéra le maître le porta à concourir pour TEcolc 
Normale lVoù, en 1837, il sorLail le premier comnie agrégé 
avec la mention hors liffne. Peu après,reçu docteur avec une 
thèse latine sur les Dialogues cic Platon et les Provinciales 
de Pascal et une Llièse française sur la Légitimité de la 
faculté dû connaitrefû était nommé presque immédiatement, 
ensuite du refus de l’ablié Noirot^ à la chaire de philosophie 
de la Faculté de F.yon qui venait d'être créée et qu'il a 
occupée pendant vingt-cinq ans, 

M, Bouillier a ouvert la série de ses publications par sa 
Critique de la révolution cartésienne qui est devenue, en se 
développant, VHistoire de la philosophie cartésienne (^2. vol* 
in 8®). 

Nous aimerions, si nous en avions la place, à montrer 
avec Fauteur par quelle faveur fut accueillie la doctrine de 
Descartes dans le monde ecclésiastique et laïque chez les 
oraloriens, notamment par Malcbranche et dans Tau stère 
société de Port-lioyal, aussi bien qiFà lacour de LouisXIV, 
et par Condé dans sa retraite do Chantilly,et par M"'® de SévU 
gnéetsa fille,deGrignan,fervente cartésienne. L’impres¬ 
sion que laisse la lecture du livre de M* Bouillier, c'est que 
le cartésianisme a rendu à FespriL français d’inappréciables 
services* « C'est* disait M* Janet dans la Revue des Deuop 


Mondes du i 5 janvier 1869 (sur la publication de la 3 * édi¬ 
tion), un de nos livres que l’Allemagne cotinaît cl estime le 
plus, » 

Nous passons rapidement sur la Théorie de la raison imper¬ 
sonnelle^ O LL M* Bouillier a tléveloppé les idées de Victor 
Cousin, et nous tenons à signaler ses deux ouvrages de psy¬ 
chologie, le Principe vital et l'âme pensante (1807) et le 
livre du Plaisir et de la douleur (iSfiy), où, par une puis¬ 
sance toute personnelle de démonsUutioïi, Fauteur a conquis 
à ses idées la légion des philosophes spiritualistes et a sou- 
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levé chez ses adversaires les plus liouoraldes contradictions. 
On peut dire qu’après lui la cause de rauimisme contre Vorga- 
iiicisiTic matérialIsLe Ta définiLi%'eïrLeiil emporté et que nolam- 
nicnt le livre du Plaisir et de la douleur^ suivant une remar¬ 
que de M. Ferraz, «est un des plus forts, des plus solides, des 
plus profonds qui aienl élé publiés durant ce deini-sièclc sur 
la psychologie ». 

Toutefois, la lutte s’est poursuivie sous des formes nou¬ 
velles. L'ordre moral et Tordre social sont solidaires. Il y a 
des révolulioiis inteileoLuelles qui changent les hommes eiix- 
mcmes, en modifiant leur manière de penser et, par suite, 
leur manière d'agir. Ainsi s'expliquent certaines doclrines 
de Herbert Spencer, de "Taine et de divers penseurs, si diffé- 
reiiis qiTils soient. 

M. Bouillier iTa pas hésité à les combatlre dans son livre : la 
Vraie Conscience j dans lequel il a défendu la responsabilité 
humaine et,avec elle, la conscience morale qui en est la forme 
la plus accentuée et la plus haute. De là découlent des con¬ 
séquences visibles, notamment que la société, qui n’est 
qiTunc collection d’hommes responsables, implique le règne 
du devoir et du droit, non celui de rinstincl et de la Ibrce 
brutale. 

La conscience, une fois posée avec la responsabililé qui 
en découle, M. Bouillier en déduit les conséquences sur la ci¬ 
vilisation; c'est la question qu’il a traitée à fond dans son 
ivre intitulé : Morale et progrès. On y trouve tles démons¬ 
trations qui portent leur date ; nous n’en voulons signaler 
qu’une ; L’élément moral tombe-t-il trop au-dessous de l’élé¬ 
ment intellecluel dans un individu, comme dans un peuple, 
aussitôt ce peuple on cet individu dégénèrent cL Lomhent du 
rang cjiTits oecii])aîenJ dans le monde. » (Morale et Progrès., 
p. îiaSv) De là Timportanee des croyances religieuses qui 
sont la garantie la plus assurée de la vie morale et Texcel- 
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lence ries vertus iiiililRires qui en son! la plus éclalantc ma¬ 
nifestation. « Non seiilemenU dit raiiieiir.| il laiiL garder ces 
vertus^ mais il faut les mettre au ])remier rang, à moins <retre 
résignés à subir spoliation sur spoliation, affront sur affront, 
à moins d'être résignésa périr. ï> 

Nous ne poursuivrons pas plus loin cette très rapide ex¬ 
cursion dans les œuvi^es de M. lioiiillier, qui se coniiplètenl 
par plusieurs nouvelles études, et des publications nées de 
circonstances divei^ses. Nous admirons son activité inlali- 
gable dans les phases diverses de su carrière où les fonctions 
de recteur, d’inspecteur général, de directeur de T Ecole 
Normale, etc., ne Tont jamais détourné des plus hautes spé¬ 
culations intellectuelles 


* 


* « 


Notre confrère Ferraz, professeur de philosophie à ta 
Faculté des leitreSj fut lui aussi un élève de Tabbé Noiroi. 

Au début de sa carrière universitaire, ses thèses sur tes 
Doctrines stoïciennes chez les poêles romains, et sur la Psp-^ 
chologie de saint Augustin marquèrent sa place à la Faculté 
de Lyon où il remplaça i\L Francisque liouillier dans la 
chaire de philosophie. « Sonenseigneinentprofondément spi¬ 
ritualiste — a dit de lui son éminent prédécesseur — a porté 
ses fruits dans la ville de Lyon, » 

« Il s'était montré bon psychologue dans son livre sur 
saint Augustin —* a dit M, iJouillier — il ne se montra pas 


^ Ces lignes étaient écrites avant que M. Isiéore Gîlardin eût com¬ 
muniqué à ]Académie Télude si compiète et &i élevée qu il a consa¬ 
crée à la biographie^ aux doctrincsj aux œuvres de Francisque 
Bouillier, étude qui sera publiée dans les Méfuoires de noire Com¬ 


pagnie* 
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inoiiis bon moralisLe dans sa Philosophie du devoir et dans 
un autre volume sur /i05 Devoirs et nos Droits. » Ces deux 
ouvrages prennenl place à la suite de ceux qu'ont écrits 
Cousin J Jules Simon, JoudVoy sur le même sujet; mais c'esl 
en historien de la philosopJiie que t’erra/: s'esl recommandé 
surtout aux suITrages de notre Académie* Il avait entrepris 
d'en faire l'histoire au xix^ siècle en trois volumes corres¬ 
pondant aux tendances et aux écoles diverses* 

Dans le premier volume : le Socialisme^ il expose et 
discute les doctrines de Saint-Simon, de FouiTierj de Cabel, 
d'Auguste Comte, de Pierre Leroux. Le deuxième volume 
a pour objet et pour litre : le Traditionnalisme. Là, il exa¬ 
mine, avec le même esprit d'impartialité, avec la même 
exactitude, les doctrines bien opposées de de Maistre, de 
Ballanclie, de Bonald, du Père Gralry* Spiritualisme et 
tihéralisrne, tel est le titre du troisième volume où il parle 
avec sympathie des représentants de cette école, dont 
quelques-uns ont été ses maîtres* Il fait surtout à Victor 
Cousin la part qui lui revient dans le mouvement philoso¬ 
phique de la première partie du xix® siècle, L'üeiivre devait 
se terminer par un quatrième volume sous le ti(re de Por¬ 
traits des philosophes contemporains. Il l'avait commencé 
mais n'a pu le finir. 

Quelques-uns de ces portraits, notamment ceux de Bar¬ 
thélemy Saint-Hilaire J de Jules Simon^ de Yacherot ont paru 
dans diverses revues L 



De Tabbé Camille lîambaud, nous ne pouvons ici, faute 


* Ces portraits ont été recueillis et publiés par les soins tî^uii neveu de 
.M* Ferraz, Covellej professeur d'histoire au Lycée dé Chambéry, 
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crespace, exprimer tout ce que Toii pense, tout cc qu'on 
admire, et tout ce qu^ü faudrait en dire. 

D’autreSj après lui et après nous, feront certainement This-* 
toirc de ce fils de notre cité, fabricant de soierie, chef d'indus¬ 
trie presque au lendemain de ses études classiques au lycée de 
Lyon, déterminant, par sa seule initiative, k Chambre de 
commerce à créer, dès i 849 i cette grande Société de secours 
mutuels et de retraite des ouvriers en soie, reconnue comme 
établissement d'utilité publique en i 85 o et dont les sLaliiLs 
sont devenus le texte meme des principaux articles de la loi 
du ï8 juillet i 85 o sur la Caisse nationale des retraites. 

Ou fera aussi alors rhisLorique de la création^ par cet 
homme de bien^ devenu Fabbé Camille Rambaud, de sa cité 
pour les vieillards des deux sexes, de ses écoles et de ses 
procédés crinstruction et de pédagogie, qui ont fait la sur¬ 
prise et conquis le respect à la fois des autorités universk 
taires et ecclésiastiques. 

Aussi bien, les actes et les écrits de Tabbé lîanibaud ont 
été maintes fois exposés k Foccasion des prix qiFil a reçus 
de nos fondateurs, Lombard de Buffières et Livet, et de 
ceux que lui ont décernés, sur le rapport de M. Francisque 
Bouillier, Flnstltut, puis FAcadémie française. 

« De Fensemble de ses œuvres, disait enfin et récem¬ 
ment M. Isidore Gilardin, se dégage une telle impression 
de dévouement, une telle élévation d^idées, une telle profon¬ 
deur et une telle largeur de vues, qiFelles mériteront un 
jour un examen général devant l'Académie. 

« Si Fou compare les deux parties de celle noble vie : 
d’un coté Fœuvre du penseur et du philosophe, de Faiilre 
Fœuvre de Fapôtre qui a rendu de si grands services à Fini- 
manilé, on voit que ces deux oeuvres se confondent, qu’elles 
se tiennent intimement liées Fune a Fautre ; on s'explique 
ainsi Fintlnence morale si considérable que Fabbé Ramband 
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a exercée ; on arrive à comprendre tous les prodiges qu'^un 
seul homme peut être capable d’accomplir quand il est par¬ 
venu à élever son esprit et son cœur à la même hauteur, et 
que cette hauteur a atteint des proportions surhumaines* » 
(Allocution de M* GilarcUn, lors de la réception de M* Ram- 
baud comme membre associé de l’Académie*) 

Ses ouvrages ont été successivement appréciés au fur et 
à mesure des hautes récompenses qui leur ont été décernées. 
Il ne nous est possible que d'en donner réiiumération ^ 


^ Economie sociale et politùfue on science de !à tîfc, i vol* in 8®, 
Paris, Victor Leeoflre, 1887. Dans notre ouvrage : l Economie polï- 
iiqne à Lyon^ nous avons, avec une analyse étendue du livre de 
^l* Rambaud, fait connaître l'appréciation qui en avait été donnée 
par ^r* t*d. Aynard à la Société Economie politique de J.yoïi et par 
Georges Picot, Krédéric Passy et Francisque Bouillier à l’Aca¬ 
démie des Sciences morales et politiques. — La Helif/ion^ 1 vol, in-8'’, 
Paris, Gnume et 0 " édit , iSqS, dont on peut dire avec M, Isidore 
Gilardin que a c’est la jjhîlosophie de la Religion avec son explica¬ 
tion raisonnée, où Fauteur montre Faccord des vérités de la foi et des 
données de la raison^ en mettant leur concordance à la portée des es¬ 
prits les plus simples », et, on peut meme ajouter, des esprits les plus 
exigeants* — La Philosophie^ i voL in-B°, hjon, Vitte édit., 

ouvrage couronné par l’Académie des Sciences morales et politiques 
et qui met aussi, comme le précédent, à la portée des esprits les plus 
simples les données philosopîiiques sans lesquelles la vie intellec¬ 
tuelle, morale et économique reste incomprise. Ce livre est une édi¬ 
tion refondue et complète d'un premier ouvrage de Fauteur publié en 
18G9 sous le nom d'Enseignement raisonné. Ce qui en démontre la 
liaule portée et l’utilité pratique, c'est Fétonnant appendice publié à 
la suite du volume, d'une série de devoirs de philosophie et d’écono¬ 
mie sociale, faits par de jeunes gens, enfants de dix à treize ans, suivant 
les leçons d’enseignement raisonné dans les écoles de îa cité de FEn- 
fant Jésus, à Lyon* — Ilisloire des Idées philosophigaes^ depuis le 
commencement du monde jusqu’à nos jours, i vol,in-8“, Lyon, i8f)8, 
imp, du Salut 7 ^u/jb'c* Cet ouvrage est le couronnement des études 
par lesquelles, depuis tant cPannées, Fabbé Bambaud s’est attaché à 
former FintelHgcncc et le cœur des enfants qui fréquentent ses écoles, 
afin de les rendre capables de comprendre « tout aussi bien les choses 
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Nous aurions terminé notre tâche si nous n'avions â rap¬ 
peler les noms des prélats qui ont bien voulu slioiiorer de 
faire partie de noire Compagnie. 

Au siècle dernier, c'est rarchevêque de Villeroy qui 
lui ouvrit son palais, dans lequel elle tint ses séances jus¬ 
qu'en 173 I. 

Au cours de ce siècle, elle a compte parmi ses membres 
associés le cardinal Donnel, archevêque de Bordeaux; 

Rendu, évêque d'Annecy; Lyonnet, archevêque 
(VAlby ; Giiioulhac, archevêque do Lyon ; Dupan- 

loup, évêque d'Orléans, membre de rAcadémie française ; 

le cardinal Perraud, évêque d'Autun, menibre de l'Aca¬ 
démie française, et à une date plus récente, Coullié, 
archevêque de Lyon. On comprendra que nous gardions le 
silence sur leurs ouvrages de liante philosophie et de théolo¬ 
gie dont le caractère et rinlluence morale et religieuse sont 
au-dessus de nos appréciations personnelles. 

Cependant il est deux de ces prélats archevêques de Lyon, 
qui ont conquis dans notre cité une si profonde et si respec¬ 
tueuse vénéralion, que nous iie saurions nous contenter de 
citer leur nom. 

De celui que notre Compagnie a eu depuis peu l'honneur 
de recevoir comme membre associé, nous nous bornerons à 
dire ce que la voix publique se plaît à répéter : elle voit 


de la terre, que les choses de l’éternelle Vie î>. L’àuleurii voulu, sui¬ 
vant son expression, a conijïlëter par ce quatrième volume Texposé 
des connaissances inclispeiisables, au moins quant à leurs clomeiits, à 
celui qui veut être vraiment un homme, ü celui qui ne consent pas à 
vivre au jour îc jour, sans savoir pourquoi il naît, vit, soufTre el 
meurt. » 
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Cil lui, d’aboi'tl comme successeur de Dupanloiip à 
Orléans^ Tevêque populaire de Jeanne d'Arc dont il a 
retracé et exalté la mission avec toute rardeur de sa foi cl 
de son patriotisme* 

La voix publique n"a pas applaudi avec moins d'admira¬ 
tion ses lettres pastorales où il a tiré de si hauts enseigne- 
menls de la mort inopinée de deux chefs de TEtat, où il a 
célébré avec des accents d’une grande douleur et d’une noble 
fierté nationale le dévouement de nos officiers et soldais tués 
à Madagascar. 

De ses mandemenls, ou a dit qu'ils tendaient k assurer 
parla sanctification des âmes la régénération et la grandeur 
de la patrie^ el à faire de noire pays le missionnaire de la 
vérité et le champion de la justice. 

Mais quelle que soit la noblesse de cette éloquence per¬ 
suasive où la distinction de Tesprit s'unit aux élans du cœur, 
elle ne peut effacer l'impression profonde laissée par les 
alloculions spoiilanées que le Prélat prononce dans ses 
visites aux œuvres diverses de prévoyance et de charité. 
Notre Compagnie a su, par plusieurs de ses membres, ce 
qu’avait été la visite de Son Eminence a T Ecole de Briguais, 
dirigée par lu Société de Sauvetage de T Enfance, et coUcs faites 
aux jeunes garçons infirmes et incurables de SainUAlban 
k Monplaisir ou encore aux Assemblées générales de la 
Sociélé tie Secours Muluels des jeunes filles employées de 
commerce. La voix publique en signalerait bien d'aufres, et 
elle ajoute que celte éloquence u'esi jamais si vive et si 
pénétrante que cjuand elle s’adresse aux plus humbles, aux 
plus petits, aux plus déshérités. 

Puisse bien des années encore cette voix si apostolique 
et paternelle se faire entendre pour réconforter et élever les 
âmes. 
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II est un autre prélat lyonnais, dont Tapostolat a pris fin 
à une date un peu plus ancienne. Ginoulhac a écrit des 
ouvrages de haute théologie que leur science et leur éléva¬ 
tion nous interdisent de juger. 

Mais il a publié un livre qui s’adresse à tout le monde et 
dontrimmense portée morale et sociale n a peut-êlre jamais 
été appréciée h sa juste valeur. Ceux qui l*igiioreraient nous 
remercieront de le leur taire connaître, sans trop s'étonner 
du rapprochement que nous allons faire. 

Bien des personnes, en effet, seront tout d'abord surprises 
si nous disons qiie^ dans les lettres profanes, il n'apparaît 
pas d’hommes qui plus que Jules Simon, en France, et 
Schulze-Delîlsch en Prusse, aient affirmé avec une convic¬ 
tion plus absolue Tau to ri té morale et sociale du Se fanion 
sur fa moïUafjne qui se compose, on le sait, de roraîson 
dominicale, et de ce qu'on appelle les « huit béatitudes 

i'arclievêqiie Ginoulhac lui a consacré, sous le litre 
même de : le Sêrrnon sur la monlâffnû^ un volume dans 
lequel, relatant et analysant ce discours, tel que .saint 
Mathieu Ta rapporté, il eii signale la simplicité, la profon¬ 
deur, la bonté envers les hommes et la grandeur vraiment 
divines. 


Or, bien avant la publication de ce volume en 1872, 
Jules Simon, dans son livre l^Ecole^ édition, p. /\io^ 
avait écrit : n La propagande religieuse tournant à la pro¬ 
pagande de la morale humaine doit être acceptée comme un 
bienfait, même par les Incrédules ; pourquoi les communions 
chrétiennes ifont-elles pas la pensée de faire imprimer fi 
des millions d exemplaires le Sermon sur la monlaffne^ et 
de le répandre dans toutes les chaumières? » 
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Le Sermon sur la monfa^ne^ mis en relief clans toute sa 
beauté par notre éminent associé, Giiioulhac, a^t-il été 
répandu à des millions crexemplaircs, suivant le vœu de 
Jules Simon? Nous nous garderons de raflînner. 

Nous ne croyons p<as davantage qu^aucuii économiste en 
France, désireux de vulgariser dans les masses ouvrières les 
vertus qui seules peuvent assurer la prospérité des Sociélcs 
coopératives et mutuelles, ail eu recours au procédé de 
persuasion de rilkisirc fondateur, en Allemagne, de la 
coopération et du crédit mutuel, Schulze-Delibch, auquel 
Berlin vient d'élever une statue, et qui ne trouva rien de 
mieux que d'enseigner aux ouvriers de cette ville et à 
ceux de Cologne, dans des conférences publiques au lliéâ- 
Lre, les beautés et la pratique salutaire de î'oraison domi¬ 
nicale. 


(t Dans cette prière vraiment universelle, disait-ii, les 
membres si nombreux des différentes confessions se retrou¬ 
vent, après deux mille ans, animés d^in même esprit, et son 
sens élevé, qui écliappç a rirréflcxioii des lettrés, esi tou¬ 
jours compris des cœurs simples et droits,.. Dans la joie et 
dans la reconnaissance, dans la détresse et a l’heure de la 
mort, elle jaillit des lèvres ; car, semblable a la vie même, 
elle embrasse tout, elle unit le céleste et le terrestre, Tidéal 
elle réel, résumant ainsi l’humanité sous ses divers aspects 
et dans ses rapports avec la mission sociale du chris¬ 
tianisme h >> 

Un poète, membre associé de notre Compagnie, François 
Coppée, a aussi célébré le Paler comme la prière eiricace 
par excellence pour le pardon des injures. N ous pourrions 


Nous empruiitoiis cet extrait au texte publié, p. 14* et suiv., 
dans rintroduction au Cours Economie politique à l'usage des 
ouuricrs et des artisans^ par Schuhe-Delitscli, 2 voh in-18, Paris, 
1874, CTuillaumin et C'^ éditeurs* 
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encore cilcr dans le meme sens Jules Sinion (voir son livre 
sur la Religion nahirelle^ p, 3^5 el siiiv.). 

Ce sont donc autant de Lémoiguagea inattendus el que 
nous ne saurions passer sous silence, venant corroborer la 
grandeur et la l)eaule du livre de (iînoulhac, lequel 
forme comme le couronnement des œuvres de philosophie, 
de morale et crulilile sociale, qu'aient publics les membres 
titulaires ou associés de notre Compagnie. 


Et maintenant que s'achève le second siècle de notre 
existence, ne devons-nous pas, en terminant notre tâche de 
rapporteur, tirer, s'il se peut, quelque pronostic de ce que 
feront nos successeurs au siècle prochain dans le domaine 
philosophique el social ? 

Lyon, yîüe romaine, chrétienne etgauloisc, ville laborieuse 
el réfléchie, indépendante, n’olTre-t-il pasiin caractère com¬ 
plexe de religion, parfois de mysticisme, d'attachement pro¬ 
fond aux traditions ancestrales, en même temps qu'un sens 
pratique et critique grâce auquel les élans de la pensée et de 
la parole savent s^arreter quand l'utopie apparaît? 

N’est-ce pas ce qui ressort d'une vue d’ensemble sur les 
œuvres juridiques, philosophiques, Imniaiiitaires de noire 
Compagnie dans ces deux siècles écoulés ? 

N'y a-t-il pas, dans cette riche variété d'idées, de travaux, 
de publications, un trait commun, un même idéal : Tamour 
du bien, le désir d'élever les consciences, de susciter les 
efforts individuels, Tinitialive privée, les élans les plus 
nobles, ramélioration du sort de tous par le travail, et le 
soulagement de ceux qui souffrent par l'asslslance privée, 
publique on mutuelle sagement organisée avec le respect des 
obligations et des affections familiales ? 
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Il n^osl donc pîis Lcméraire d’ccrire que nos coniinualeurs^ 
par une filiation nahirclle, rnarclieront dans la même voie, 
eslimeronL comme nous que, si nous avons le droit d/exiger 
de l’Etat une action sociale, équitable, impartiale, plus ample 
que celle que les piiysiocrates aflmeilaient au siècle dernier, 
c’est cependant de rindividn même, de son énergie person¬ 
nelle, de sa moralité, de son respect du droit d’autrui, de 
son triomplie sur Tégoïsme et renvie, de son esprit de 
justice et de son sincère amour du bien qu’il faut tout 
espérer pour voir s'épanouir an xx^- siècle la pacification des 
âmes, Ton tente des bonnes volontés, la prospérité de notre 
pays et riioimciir de notre cité. 



Cfcî^TJi^’AIltl: 
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Peinture^ Sculpture, Architecture, Gravure, musique. 


UA!M»ORT [)L M, SAlNTi: MAllii: PKHHIN 

A rchitecte, 

Correi^pomitini rin^^UinL 
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OIJATRIÈME SECTIOX 


Peinture, Sculpture, Arehiteeture, Gravure, Musique- 


I 




Lorsque nous parcourons une belle contrée et que d'un 
point culminauL nous jetons un regard alentour, si ce pays 
a une histoire, et s'il nous plaît de nommer les grands som- 
niets lointains, les collines plus pruehes, le fleuve ou la 
rivière qui arrose la campagne, de cette simple énuméra¬ 
tion, sans qu'i! soit nécessaire de Tiltuslrer d'épiihclos 
sonores, se dégage comme la description harmonieuse d'un 
grand spectacle, tant un nom porte en soi une sfgnifiGaLioii 
profonde, étendue et suggestive. 

Ainsi en sera-t-il des quelques pages consacrées ici aux 
lieaux-ArLs dans le domaine de rAcadéinie, Quelques 
noms, quelqiies dates, quelques œuvres. 

Le centenaire sera le point culminant d'où il est facile de 
découvrir des renommées déjà lointaines, d’aiilresplus pro¬ 
ches ou plus iiiodesLes, des ouvrages qui ont su conquérir 
une place dans l’histoire, d'autres qui rattendenl encore. 
De cette énumération sans commentaire peut naître, ce 
nous scunble, un beau tableau qui lixeradans notre mémoire 
d’intéressants souvenirs. 

Nous u’avons pas à entreprendre ici une étude critique ; 
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mais il nous faut préseiiler tout simplemen! nue pelife 
notice hisloriqiie courtoise ou, sï Ton veut, un tableau 
géiiéaloj^ique Je notre larnllle acadénii<|ue. 



La section des Heaux-Arls n'a pas le meme Af^c que 
rAcadémie ; elle est plus jeune qu'elle (riiii demi-siècle* 
Fondée en 170(1, FAcadéinie porte à son origine le nom 
d’AcaJémie des Sciences et lîelIes-LetIres, Les Beaux-Arts 
lui sont adjoints par I.ettres patentes royales, données à 
Versailles au mois de juin de Tannée lySH, La Compagnie 
prend dès lors le titre d'Académîe des Sciences, lîelles- 
Letires et Arts de Lyon* 

Avant cette époque cependant, elle iTesl point indifïéreiüe 
aux arts, el je trouve a la date de Tadmission d'André 
(]laj>asson( i yoK-1738-1770'), avocat,né à Lyon, le([uel, ayant 
perdu sa première cause, quitte le Barreau pour les Beaux- 
Arts* Les Muses, dit sa notice biograpldque, le dédom¬ 
magèrent des rigueurs de Thémis* (üette faveur insigne des 
Muses donne, ce me semble, àClapasson, le droit de liguror 
dans la section. CJapasson a laissé une De,vcrî/ 3 /i 07 i des 
curiosifés ef des nionitmenfs de Lf/on^ des liemarques sur 
la Chapelle de Versailles^ ime Tradac/ion de la rie de 
MicliéCAnqe de Varnri^ une Elude sur les progrès de 
tarchifecfiire en France^ un Essai sur les monumenls 
cfol/tiques^ des Ohserv/tlions sur les Colonnes r/VlfVjcV//, des 


^ J*e3 trois chUes entre parentlièse indiqueront la noissnucc, 
mission, la morl. 
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Réflexions sur le Sublime dans hi peinture^ des Remarques 
sur /a construction de Véglise de Saint-Pierre. 

On le voil, Clapassoii était critique d^^rL II ne faut cepen¬ 
dant pas attacher à ce mot le sens et riniporlaiice qu’il a 
pris de nos jours* La critique d’alors donnait plus de place 
a la rhétorique qu’à rériidition* Hemonler aux sources est 
une expression aujourd’hui consacrée qui était à peine 
soupçonnée du temps de Clapasson* 

Claude Perracîie (17^0-1752-1779), slaluaire et ingé- 
iiieurj illustre son nom par le h‘avail gigantesque qui recule 
d’une demi-lieue le coniluent du Uhoiie et de la Saône* On 
lui doit, dans Téglise de Saint-Nîzier^ les fonts baptismaux 
et le grand retable que décore une viei^ge de Coysevox. II a 
laissé plusieurs écrits : Du caractère f/e la déco radon propre 
aux Eglises. — Des proportions du corps humiiin. — Obser- 
vaiioas sur les monuments antiques de Vienne L 

L’annexion de la Société des Beaux-Arts à T Académie,^ 
en iyuK, nous peiinet de conipLer dans notre section 
rîlUislre architecte Jacques Germain Soiifflot (1713*l758- 
l78o)* SoufÛot, après avoir étudié à Home, comme élève 
libre de l’Académie de France, vient s’établir à Lyon* En 
1743, il construit te maîlro-auLcl et le baldaquin de 
l’église des Cliartreux* En 1748, il élève le Dôme central de 
rilütel-Dieu, pins tard la Loge du Cliange* En 1756, il 
s elablil à Paris ; il y construit T Eco te de Droit et Téglise 
de Sainte-Geneviève, aujourd’hui le Panthéon, où il fut 
inhumé. Un monunient très simple, non loin de rentrée^ 
à droite, rappelle son souvenir. 

Toussaint Loger (1724-1761-1807), architecte, né à 
lîouen, est appelé à Lyon pour y diriger les travaux de 


* Voir E*-L.-Cj* CJiarvet, Architectes^ ouvrage dans lequel nous 
puis&roas tous lea renseignemetils relatîl's aux architectes* 
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Soiifflol* La façade de Téglise de rOratoire, aujourdliiü 
Saîiil-Pol ycarpe, est son œuvre. 

Léonard Houx archilecle, né a Lyon, 

Il fut adininistraleur, puis architecte de Idiospice de la 
Charité. En 178^, il est inspecteur des travaux du pont de 
rArclievèclic. Son discours de réception est une lùiide sur 
üi nécessilé des tnafhéuiuliques dans Tarchîlecture, 11 a 
publ ié les plans, coupes et élévations de Téglise des Augiis^ 
tins (aujourd'hui Saint-Louis) (|iril avait cousLruîle. 

Jean-Marie Morel (iyaH-.,,,. -1 81(►), architecte paysa¬ 
giste, ué à Lyon, Il cuseigUtaiL les mathématiques à l’age 
de seijce ans a l’Ecole des Ponts et Chaussées, En il 

devint, n la suite dhm concourSj arciiitecte du prince de 
Conli, Il a dessiné les jardins de TI le-A dam pour ce prince, 
ceux du chalcau de Bercy, et de beaucoup d’autres habita¬ 
tions de campagnes, notamment de la Sauvagére près de 
Lyon; notre ancien jardin des plantes avait été tracé sous 
sa direction. lia publié, en 1774^ Théorie des jardins ou 
Cari des jardins de la nature^ que nous avons appelés jar¬ 
dins anglais. 

Après cette série de cinq architectes, nous trouvons en 
1780, dans les listes de Dumas, le nom illustre de Jean- 
Jacques de lîûîssieiî, peintre et graveur, trésorier de 
France (ï73ti-ï780-1810), Celui qui devait à si juste titre 


être surnommé Le Uembrandt français débuta Tannée même 
où était créée notre section des Beaux-Arts, en 17ÎÎI8, par 
la publication d’un petit calùér modestement intitulé : JAvre 
de grifomiements inventés et gravés par de Boissieu. Il 
grave en lyhi quatre vues de Lyon, puis il part pour Paris, 
Il avait vingt-quatre ans. Paris alors, comme aujourd’hui, 
appelait à lui tous les talents. Les saines traditions de 
Tari et du goût s’y conservent, en dépit des aberrations 
dhin public que toutes les iiouveaulés, toutes les folies 
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séduisent. Par son échication forte el chréLienno, de Poissieu 
fui préservé dans sa vie el dans son arl. Le duc de Laroclie- 
foucaull^ en 1 ^ 65 , Temmene en Italie. Il visite la Toscane, 
il séjourne à Home, il parcourt la Campagne Uoinaine souS' 
la concluilcde Winkelmann. L'âine du jeune artiste dépeint 
ses impressions profondes dans des lettres ch arm an Les ^ 
mais c’esL dans son discours de réeepLion it T Académie 
cpi’il met au point le résultat de ses observatious ioulcrt 
personnelles avec une justesse que les travaux de rérudi- 
lion moderne n^onl point démentie. Dans la séance publique 
du 28 août 1810, Dugas-Monibel prononce son éloge; nous 
ne pouvons donner ici le catalogue de ses œuvres innom¬ 
brables, Ce travail acte publié en 1878 par sa famille, et 
Ton peut trouver une exquise apprécia Lion de son talent et 
de sa vie dans la belle notice publiée en lyHj) par Alplionse 
de Boissieu, son arriêiaï-nevciC. 


III 


I/Académie lyonnaise devaib comme ses grandes sœurs 
de la capitcale, succomber en 1793- KHc renaît et reprend 
ses travaux en i 8 uo. 

Joseph Cliinard ( 1756-rKuu-181 3 ), statutaire, professeur 
à l'école de Lyon, compose le groupe de Persée délivrant 
Andromède, Cette étude est couronnée a Rome ; notre 
musée en possède la première pensée. Une slalue de la 
sainte \Acrge pour la catliédrale de Belley, un saint Polliin 
pour l'église de Sainl-Xizicr, un soldai pour Parc de 

* iVfthce vwr /a Vte el les Œuvres de J.-J. de Boissieu^ Paris, 
1.3011, Au^^uste lïruu, 

Ce>'TH?i'AI11Kî 
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Lriomphe du (larrousel, sont de (^Jiinard. Arrôto sous le 
règne de Uobespierre, Chinard présente à ses juges pour 
toute justification une figure de rinnocence ([u'il a modelée 
dans sa prison* Ce plaidoyer inueL Ipi vaut ta liberté* 


Il meurt en i 8 i 3 , k Tage de treiile-sepL ans. Tannée 
meme où était exposée au Salon sa statue du général (]er- 
voni* 

Claude Cochet ( i Koo-i 835 ), architecte* obtient le 
grand prix de lîome en 1783. Il est nommé archiLéclc de la 
ville de Lyon en 1795. II professe Tarcliilecture a notre 
école de 1814 a i8a/|j époque a laquelle Clhenavard lui 
succède. 11 obtient, îi la suite d\m concours, Texécution de 


la chapelle expiatoire des iîrotteaux. En 1821, il est nommé 
membre correspondant de l’Institut* Il fonde avec tpielques 
collègues, en 18^9, la Société académicjue d^architecliire de 
Lyon. 

En i8cï 9, trois peintres eulrent à TAcadémie : Groboii, 
Revoil, Fleury Ricliard, tous trois professeurs a noire 
école des Beaux-Arts* 


Grobon ( 1770-1 809^1 8fi3) consacre son talent aux repro¬ 
ductions des vues les plus pittoresques de notre ville ou de 
ses environs La caÜiédralej le quai Saint-Antoine, Téglisc 
dbVinay , le rocher de PieiTe-Scize, Tlle-lîarbe, Téglise de 
SainL-Rambert et d'autres encore* Ses ouvrages, que recom- 
mande une scrupuleuse exactitude, assurent une survie aux 
maisons, aux monuments, aux sites que délruisenl chaque 
jour les exigences <le Tédilité moderne* 

Uevoil ( 1776^ I 809^18|ü) et Fleury Richard ([777-1809- 
1 85 a) cultivent le tableau de genre, les scènes anecdotiques. 
Notre musée conserve avec honneur le Tournoi de Uevoil 
cl le Verfverf de Fleiuy Richard* 

Legendrc-IIéral (lyyG-iSüS-iHot) appurlicnl à Mont¬ 
pellier par sa naissance, à Lyon par ses principaux 
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ouvrages. La grande figure équestre de Henri IVqin décore 
le tympan central de noire Môlet de Ville est due a sou 
ciseau. Le Louvre possède de lui les Lusles de Pliililjert cle 
rilorme, de PiigeL* UneLéda et une Eurydice appartiennent 
au niiisée tle Lvoiu 

%r 

Un autre professeur do notre ccole^ Etieiino lîey (1789- 
i 85>.8-iHfiy) a laissé des Iifiidesi{iir les monumenls romyiins 
e( gothiques de Vienne en France^ de nombreux paysages^ 
un beau portrait de Monseigneur Gaston de Pins, arche¬ 
vêque d\\masie, adminisiratenr du diocèse de Lyon. 

Antoine-Marie Chenavard (1789-18^0^1 88!!), né à Lyon, 
a vu sa longue carrière d'architecte lion orée cl respectée 
dans notre ville et notre école. Séduit par Fart antique qu'il 
éUidia dans son voyage en Grèce et en Italie, il s'inspira cle 
cette noble ai'cliileeture dans la ]>[n]>art de ses travaux. Le 
(irand-Théatie de Lvon est son œuvre inaitresse. l>e cime- 
tière de lAiyasse possède j) lu sieurs tombeaux dus à son 
crayon. Il a publié des compositions antiques, un recueil 
de Ion ta in es, des croquis de voyages. Cependant la renais¬ 
sance du gothique semble le tenter : il construit it IJelley une 
calliédrale ogivale. La cliaire de la Primatiale de Saint-Jean 
est son œuvre. 

Il est mort h Fage de quatre-vingt-seize ans, entouré de 
Fesiime et du respect de ses noinbreux collègues, presque 
tous ses élè%’es. 

Jean-Claude lîonnel’ond (i 7()fi-i8!i3-i8(>o) imprime à 
notre école une impulsion nouvelle, il en est nommé direc¬ 
teur. Ses nombreux tableaux corroborent son enseignemeul 
par Fexemple. Il alTecLionne les scènes iLaliennes. Son 
Vœu â la Madone est un des ouvrages importants de noire 
galerie lyonnaise. 

Léopold de Uuolz (i8o5-i 835-1879) est admis au Salon 
dul.ouvre en iB3.^, Il y obtient en i 83 fi une médaille d’or 
























228 


RAPPORTS SUR LES TRAVAUX 


avec le buste en marbre de M* de ia Ferrière, Il modèle 
pour Téglise d\\inay un Christ bénissant. Privé île Tusage 
de ses mains par une douloureuse infirmité, il fut de bonne 
heure dans rinipuîssance de produire^ mais passionné pour 
son arty il aimait à l'enseigner, et la diatincLion de sa per¬ 
sonne, ramënilé de son caractère donnaient un charme loU“ 
chant à sa conversalion. 

Rien qu'il n'appartienne pas k la section des Reaux-Arts, 
le nom d’Artaud doit recevoir ici une place d'honneur : 
nous voulons rappeler les démarches heureuses qu’il fit en 
181 5 pour conserver a notre musée sa perle la pins pré¬ 
cieuse, du Pénigin* Après de longs et persévé¬ 

rants efforts, Artaud eut la joie de déposer dans les archives 
de rAcadémie la lettre écrite au nom du Pape l^ie par 
le cardinal Consalvi, à XL de Damas, gouverneur de la iq* 
division militaire ii Lyon, Cette lettre porte la date de Home 
liî avril ïHih. File confirme la donation de cette (cuvre 
magnifique, en mémoire de ha réception si cordialement 
ciiihousiasle que la populaiion lyoïinaise avait faite à Sa Sain¬ 
teté. On sait que le couronnement de celte noble composi¬ 
tion du maître ilalien est à l’église Saiiit-Gervais à Paris^ et 
que la partie inférieure appartient au musée de Houeii. 

L’Académie pourrait-elle obtenir la réunion dans notre 
musée des membres épars du chef-d’œuvre mutilé? I/ou- 
vrage du Pérugin, ainsi restauré, deviendrait pour la Com¬ 
pagnie un digne mémorial du Centenaire, 



Nous avons suivi jusqu'ici les notes de Dumas, dans son 
Histoire de rAcadémie (2 voh in*8®, Lyon, iHSq); avant 
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d'abandonner notre guide^ nous voulons ouvrir le chapitre 
de son étude intitulée : Enihelli^^emenis^ ou il nous montre 
que la Compagnie ne restait pas iiidifrérente aux embellis¬ 
sements de la cité. 

Arlaudj qui s'élait si heureusement employé à la donation 
pontificale de iSib, lut à ^^\cadémie^ en i8j 8, une disser- 
lation historique sur rércction et le renversement de la 
statue de Louis XIV sur la place Bellecour, L’Académie se 
joignit à rantcur pour solliciter le rctahlissemenl du monu¬ 
ment. Ce vœn^ expression du sentiment public^ fut aceiieillî 
par le Conseil municipal qui, de concert avec le Conseil 
général confia rexécntioii de la nouvelle statue au génie 
de Lemot. a r liste iié à Lyon et associé de T Académie, La 
première pierre du piédestal fut solennellement posée le 
jour du baptême du duc de Bordeaux, Kn î 8 :^ 5 , a lieu l’inau^ 
gu ration solenïielle du chef-d'œuvre de Lemo/, ^cülpfeur 
li/onnftù, iPemploie à dessein celle formule, car tel est le 
texte aujüurd'luii gravé dans ie marbre en lettres augusLales. 
DumaSj rappelant le souvenir de ces iêtes, écrit en 1840 : 

H Le monument consacre de nouveau et pour longtemps !e 
nom de I^ouis le (îrand, car il n'est pas probable que de 
nouvelles révolutions politiques, qui ne sont pas loujoiîrsJe 
résultat de progrès sociaux, poussent encore le vandalisme 
jusqu'à détruire les chefs-d'œuvre des arts. >> Huit ans plus 
tard, je passais sur la place Bellecour avec mon père (qu’on 
veuille bien me pardonner ce souvenir personnel), c'était en 
184B, j’avais treize ans. Pliisienrs groupes de citoyens aux 
physionomies l'ébarbativcs entouraient les grilles de notre 
Louis XIV. Au milieu de cris signilicatils et de gcsles 
menaçants, des orateurs péroraient : il s'agissait tout sim¬ 
plement de trouver un moyen pratique et expéditif de jeter 
à terre la statue du tyran. Mon père s'avance et piynd la 
parole pour défendre le monumeut, non point en invoquant 
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les souvenirs du Grand Uoij mais en exaltant Fœuvre d'art. 
<t Tu prétends que c'est un chef-d'œuvre, s'écrie un ouvrier, 
l’as-tii seulement re<^ardé ! il n'a pas cFéperons! En effet, 
le talon nu du prince n'a pas d’éperons. Mon père comprit 
que rassemblée n'éiait pas convenablement préparée pour 
entendre im cours d’esthétique, il se relira. Je ne veux pas 
attribuer à son intervention le salut de la statue, toujours 
est-i! qu'elle est encore debout, mais pour la sauver de nou- 
vcaii en i8yo, la noble inscription : 

LVDOVICO - MACNO 
REGI * PAIR! * HEROl 


a du disparaître pour faire place à la pauvre étiquette pré¬ 
servatrice : Chej-d\i*uvre de Lemo/, seul pleur Iffonnais. 

Dans ce même cbapilre des embellissements de la ville, 
nous voyons que M. Ciirïen, architecte, soumet à TAcadé- 
mie, à laquelle il était étranj^er, un mémoire descriptif et 
un dessin pour la transformation en jardins de la presqu'île 
Perraclie, L'Académie s'empresse d'applaudir fi la pensée cîn 
jeune artiste, mais le projet n’eul pas de suites, et, sans 
invoquer comme Dumas les souvenirs du Paradis terrestre, 
on peut regretter que le magnifique Delta aujourdlmi 
onvabi par les cliarbons, les voies ferrées, les fumées des 
usines, n'offre pas aux habitants de notre ville et aux étran¬ 
gers les attraits d’n n parc qui, avec celui tie la Tête-d'Or, 
eut donné à Lyon un cadre merveilleux. 

L'admirable position de notre ville, assise an pied de deux 
collines imposanles al au conllneiil de deux beaux fleuves, 
a fait dire à un esprit chagrin que Lyon serait la pins belle 
ville du monde s'il n'y avait jamais en d'architectes. Bien 
qu'arcliitecte, je reconnais volontiors la justesse de Tobser- 
vatioii et je la fais mienne, en la modifiant un peu ; Lyon 
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sérail la plus liulle ville du monde, s’il y avait eu plus d’ar- 

chilt'cLes eL moins de bâlisseiir^. 



AvanL les fondations inagiiirHjiies qui ont enriclii Tx^cadé- 
mie dans ces dernières années, la Compagnie distribuait déjà 
des prix pins modestes, pour les travaux d’art ou les éludes 
louchant h Tari. lùi 1810 TAcadémie met au concours une 
TiVuf/e A'ur f inconsictnce de la mode depuis François Jus¬ 
qu'à nos Jours. Kt. à cette occasion, nous apprenons que le 
Journal de la Mode, traduit eu turc, fait les délices du sérail, 
et que CoILerl voyait déjà dans les variations de la mode une 
source de revenus pour la France comme en était une le Pérou 
pour riispagne. Si de nouveau le siijctéiait mis au concours, 
ces appréciations ne sauraient ôlre modifiées, il conviciulraiL 
seulement de les appuyer d’une autre comparaisoji, que la 
géographie motlerne pourrait aussi fournir. 

En 1814, le sujet est ainsi libellé : Ffoqe de Philiberl de 
t Orme y archifeefe /ijonnais du xvF siècle. Le prix est 
décerne à Louis Flachéron, architecte de la mairie de Lyon, 
Flachéron ne pouvait alors louer convenablement noire 
grand archîLeete de la llenaissancc auquel la duchesse de 
Valenlinois confie le château d’Anei, et Catherine do 
Médicis le château des Tuileries, sans souligner Vinconve¬ 
nance et le ridicule du style gotlvique, La critif|ue de nos 
jours prend un autre ton, et Ton peut admirer rarchilecture 
si noble, si pure, si jeune de Philibert de FOrme sans être 
insensible aux lueurs mystérieuses de la Foi catholique 
somptneiisemenl exprimées dans la pénombre de nos 
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vieilles cathédrale par la braise des vilraiïx qui seule éclaire 
ces forêts de pierre* 

En ï8iq, le piix est obternrpar M. Bossan, appareilleur, 
pour le modèle en plâtre dhm observatoire astronomique oii 
se trouvent vaincues les plus grandes dilficultés de la stéréo¬ 
tomie. M. (Guerre présidant alors TAcadéJinie, après avoir 
donné le nom du lauréat. s\^xprime ainsi : a L'apparition 
de la dernière comète qui a subiteiiienL surpris notre liori- 
zon sans avoir été annoncée, a sans doute inspiré l'artiste. 
Quoique la visite de ces astres vagabonds soit fort peu néces¬ 
saire aux félicités de notre humble planèlCjOn n’en doit pas 
moins de reconnaissance k M. Bossan qui ne veut pas qu’à 
Tavenir on nous prenne ainsi au dépourvu, w 

Bour ma part, je crois fort que la coinèle de iHi i ii’est 
pour rien dans le succès de Hossun, mais il nous est bien 
permis d^illirmer aujourd'hui que le modeste appareilleiir 
de iKiq n'en était pas moins le précurseur d’une étoile de 
première grandeur qui devait illustrer notre ville : Bierre 
liossan, l’éminent architecte de Fourvière, est le fils du tail¬ 
leur de pierre couronné par F Académie. 



C'est main tenant noire secrétaire général, J. liounel 
(Jlisloire de tAo'idémie de iS fO à un volume in-H"^, 

Lyon, iHya), qui sera mon guide dans la suite de ce rap¬ 
port. 

Les fondations touchant les arts occupent un beau rang 
dans la seconde partie de son élude sur les annales de 
l'Académie. Il est inutile d'en refaire ici rtiistoirc, mais 
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nous devons rappeler^ pour leur rendre hommage, les noms 
des Cheuvreux, des Dupasquiery des Chazièrej donl la muni¬ 
ficence perniel à la Compagnie d'encourager les jeunes 
artistes dans ces éludes si longues^ si difficiles, et qui exi¬ 
gent ordinairement de si lourds sacrifices. 

Elle est déjà belle la liste de ceux qui, grâce à cet appui, 
ont su se frayer une voie lïoriorable* Quelques-uns attei¬ 
gnent le sommeL Au dernier concours de rinslilut pour le 
grand prix de Home, MM. Garnier, architecte, et Ver mare, 
sculpteurs, lauréats de T Académie, remportaient la victoire. 

La liste du personnel pour la section des Beaux-Arts 
s'ouvre en i844 norndeVibert, notre grand graveur. 

Vibert i 844 -ï^fi<^) occupe le premier la chaire de 

gravure fondée dans notre école eu i 833 , lî avait étudié 
à Home, et c'est au Vatican, dans la chambre de la signa¬ 
ture, devant les cbefs-d'cniivre de Raphaël, que se forme 
ect artiste sa vau l et consciencieux. 


Depuis 1840, neuf fois ses élevés sont couronnés par 
rinsliLuL, et ses élèves se nomment DuboucheL, Miciol, 
Lagrange, Soumy, Saint-Eve, Danguin ; tous honorent 
Tart de la gravure et leur maître* Vibert a gravé : la Leçon 
de vio le ^ le Portrait de Massiiccio^ la Vierge à Vœillet^ le 
Portrait de Jacquard^ le Bien et le Mal^ de Victor Orsel, 


son ami, 

Louis Dupasquier (1800-1843^*^7*^)7 ^ Lyon, fait ses 

éludes sous la direction de Cbeuavard. En 1825, son maître 
lui confia la direction des travaux de la Préfecture, En 
1829, il est nommé professeur de dessin à la Marliniôre ; il 
se donne tout entier à cet enseigneinenl dont il modifie les 

O 


méthodes. En r 838 il entreprend te travail très délicat du 
redressement des murs de ia calhédralc (rAntun, et il 


réussit. Cependant, séduit par les merveilles de l'église de 
Brou, il commence la monographie de ce remarquable édi- 
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fice et, faisant les fouilles nccessairesà celte étude, il est assez 
heureux pour découvrir les louibcaux do ^larguerile d'Aii- 
trîcïie, de Marguerite de IJourbon, et de son fils Philil)ert le 
Beau. Kii i8>|8, il publie sou coui‘S de dessin à la Marlinîere. 
L 7 lalie et rAllemagne adopteul pour leurs écoles sou maté¬ 
riel, sou outillage, sa luélliode* 

l>u[>us([uier a construit do noiuhrcusos églises dans le 
dé|)artenicnL de 1 Alu. La Compagiuc uc saurait oublier la 
fondation i[ui porte son nom, et qui lui perniet de décerner 
tous les ans, successivement a un archilecte^ à un peintre. 


a un SCI 


dpteur, à uii graveur, uu pr 


ix de 5 ()o francs. 


Saint-Jean (iSop-iSS/j-iHOo), professeur dans notre école, 
donne à rétiide de îa fleur iin éclat niagnîfique ; ses corn po¬ 
sitions sont riionticur de notre galerie lyonnaise : elles exer¬ 
cent une influence considérable sur la fabricalion des tissus 
de Lyon j elles sont admises au Louvre, 

Tony Desjardins (1814-1 H 55 -i 88 a), archileclc, com¬ 
mence sa carrière au moment oit les Gaumont, les Viollet* 
le-Duc remettent en honneur Larchilecture gothique ; il 
s'associe h ce inouvemeiiL. publie en 18^8 avec Peyre un 
Manuel d'architeeflire relù/ieu^^e /ni moyen /n/e, conslruil 
dans ie diocèse de nombreuses églises ou romanes ou 
ogivales, La dirccLion des travaux de la ville lui est confiée 
en (802 ; il reslaure rUotel de Ville, construit le Grand 
Séminaire, de nouveaux abattoirs, le marché couvert des 
Cordeliers où, pour la première fois^ la fonte de fer joue un 
rcMe important dans l’architecture. Il pnljlie une monographie 
de riiülel de Ville et de uombrenses éludes dlirt et d’ar^ 
chéologie. Sa part a été grande dans la rénovation de notre 
ville sous l’impulsion piiissaute de NL le sénateur Waïsse. 

Deux au très arcliitectes amis de Dcsjardins, Brcssoii 
(i8iG-ï8y i-ïSqU) et Perret de la Menue (1812-18^8-1889) 
prenncnl aussi leur part dans ce mouvemcnl, Perret de la 
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Menue coninic arcliitecte en chef des hospices, Bresson en 
Constriiisaiil d’impoiianies niaisoiis, des liôle!s prives, dos 
églises. Bresson ^lêrobc h ses nombre lix travaux quelques 
parcelles de son temps ])oiir s'occuper créLiides archéologi¬ 
ques ; il entreprend, mais ne peut coiKhiirc à bonne lin un 
plan des aqueducs romains cle la campagne lyonnaise ; il 
recueille do nombreuses gravures ; sa bihholhèque, son 
médaillicr sont des témoins irrécusablcâ de son goût, de sa 
prodigieuse activité. 

Fabish (iSi2-1857-1886) et Bonnet (1800-1860-1873), 
laîlleiit dans le marbre de nombreuses ligures qui concoii’ 
rent a remheUissemeiit de la Ville, Fabisli, qui aimait se 
pï'ésenlcr comme (ailleur cFiniaf/es religieiise^s^ modèle 
cependant rilercule colossal <le notre Hôtel de Ville, une 
Béatrice, honneur de notre Musée, les Lnistes d'Ozanam, 
de Flandrin, de Blanc SaiiiL-Bonnet, une llébecca médaillée 
an Salon de 1857. Il est vainqueur dans le concours ouvert 
en i 85 o pour la Vierge nionumentale de Fourvière, B 
professa la sciilplure à Técole de Saint-Pierre de ï 845 
à i888. 

Bonnet dessine et modèle pour le Palais du Commerce 
les figures couchées dans les écoinçons des portes princi¬ 
pales, La grande figure de la ville de Lyon, sur la fontaine 
de la place Morand, et les génies qui raccompagnent sont 
dus à son ciseau. Son husLe en broniîe modelé par hii- 
méme se remarque au Palais Sainl-Pierre dans la galerie 
des bustes. Avant ces ouvrages, il avait composé un des 
grands has-reliefs qui décorent la salle des Pas-Perdus du 
Palais de Justice. 

Kn 1861, TAcadémic reçoit un élève de llevoil, ami de 
Bonnefond, Gciiotl (171)6-1861-1862), que Ton a pu surnom¬ 
mer le Grenze lyonnais, Genod commence sa carrière en 
i8iy avec üt lionne Mère et riinfiini nialacle^ et la termine 

















9.36 rappouts sur lks travaux 

par ïEpisode de t inondation de iSSt) dam les Brotieauûo, 
NoU‘0 musée possède son portrait du général baron 
Manpctib 

lîn 1862, un élève de Saint-Jean entre dans la section 
des Üeaux-ArtSj Uégnier (18iS-i862-1886), qui continue 
avec honneur les traditions du maître lyonnais^ soit dans 
SOU eiiscignemeul, soit dans Tétude de la Fleur* 

Danguiii (i 823-1865-1 Sgd) succède à Vibert. Formé à 
récole sévère de ce maître du dessin, Danguin forme à son 
tour d^excellenls élèves ; il grave le portrait de. Chenavard* 
Son ouvrage le plus considérable est la reproduction de 

do Pérugin* 

Un architecte qui appartient à la section des lettres, 
Clair Tisseur (1827-1B86-1 8 () 5 ) ne saurait être oublié dans 
celte nomenclature, el nous devons citer ses ouvrages les 
plus importants : Téglise Sainte-Iilandine et Téglise du 
lîon-Pasteur à Lyon, Téglise de Tassin, la mairie du 
IF arrondissement (constmilc pour les bureaux de Terre- 
Noire), 

Deux architectes, deux amis, Gaspard André et Casimir 
Ecliernler, se succèdent b. rAcadémie en bien peu de temps. 
Gaspard André (i 840-188g-1896), deuxième grand prix de 

Rome, construit a Lyon Téglise Saint-Joseph, le temple de 

# 

rEglise lléformée, le théâtre des Céleslins, la fontaine des 
Jacobins* Des villas à Cannes, â Ecully, dans la vallée de 
PAzergues, tcnioigriciit de la souplesse et de Pélégance de 
son talent* Il est vainqueur dans les concours pour la 
mairie de Neuilly et pour T Université de Lausanne* Le 
monument récemment inaugure de Pierre Dupont est du à 
son crayon délicat* 

Casimir Echernier (1818-1 8 g 3 -i 8 g 5 ) u'a fait que passer 
dans noire Compagnie, mais il laisse dans noire ville des 
traces profondes de son talent, L’archîteclure privée lui 
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doit ses meilleures productions. Il nous faut citer les 
niHisom Murix^ rue de l’IIôLel-de-Ville, la maison llhche^ 
avenue de Noailles^ la Villa Umbrosa, au Vernay, Les 
récompenses qu’il a fondées, et qui sont distribuées chaque 
année aux lauréats de la Société académique d’arcliitecture 
furent le dernier témoignage de son affection pour ses 
jeunes confrères et do sa sollicitude pour des études qui le 
passionnaient. 



Nous nVivons rien dit encore de la musique. Il nous a 
semblé convenable de lui consacrer un paragraphe spécial. 

Avant rannexion des Beaux-Arts à la CompagniOj c’est-à- 
dire avant 1758, une Société des Beaux-Arts fondée en 1724 
tenait ses séances dans là maison du ConcerL Cet élégant 
édifice, construit entre la place des Cordeliers et le Rhônej 
a été détruit en i 856 ; la biblioihcqiic de T Académie en 
possède un dessin, don de notre collègue \L de Cazenove* 
Il contenait une bibliothèque, diverses salles consacrées 
aux réunions de rAcadémie, et une salle réservée pour les 
anditîons musicales. Ces dispositions semblent révéler une 
certaine vie musicale à Lyon dès le xvm*' siècle, et cependant 
on ne cite qu’un musicien reçu à ce titre à T Académie, 
c’est Lamaiiière (17...-17...-1808). En 1802 il dirigeait une 
école de musique pour les jeunes filles. Il a laissé un Zi cri/ 
sur Renseignement de lu musique^ et une messe composée 
pour une corporation. Ses autres ouvrages ne sont pas 
connus. 

Après lui, il nous faut remonter jusqu^à l’année 1849 
pour trouver le nom d’un musicien, celui de Georges Hainl. 
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Georges H<ünl {1807-1 lit connaUie à Lyon les 

immortelles sonates de lieeLhowen que Ilabeneck avait eu 
tant de peine à accréditer au Conservatoire de Paris. Après 
avoir dirigé pendant plusieurs années rorchestre du Grand- 
Tliéatre de I^yoji, il fut appelé à Paris pour remplir les 
mêmes fonctions au grand Opéra. 

En i86;i M. Jules Ward (i 83 o-i«(j::S-i 866 ) est admis 
dans noire compagnie. Il a publié un recueil de 3 o chœurs 
à 3 voix avec accompagnement d'orgue. 

En i8f)i, M. CouLague (i846-i8r)i-i895) succède à 
M. Gui met, nommé membre émérite. M. Coutagne a laissé 
de nombreuses compositions pour orchestre et piano. Il a 
présenté à F Académie une étude pleine d'érudition sur les 
anciens luthiers lyonnais et un examen approfondi de 
Fœuvre de llicliard Wagner. 

Telle est la liste très courte des membres musiciens de la 
section des Beaux-Arls, puisque nous nous sommes imposé 
le silence sur les membres aujourd’hui nos collègues. 


VII 


L'ordre chronologique aurait dii me faire nommer déjà 
Louis Perrin^ imprimeur et typographe (1798-1860-1 865 ); 
j'ai cru devoir isoler son nom parce que son industrie l'isole 
des arts qui nous occuponL L’imprimerie en effet est ordi¬ 
nairement plus proche de l'industrie que de l'art, mais 
I.ouis Perrin a su lui rendre Téclat qu’elle eut aux temps des 
Jean de Tournes, des Sébastien Gryphe, Les nombreux 
ouvrages sortis de ses presses sont reçus et conservés avec 
un soin jaloux dans les trésors des bibliophiles. L’aimable 
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3.39 

poète lyonnais qui fut des nôtres, Joséphin Soiilary, a fait 
précéder la belle édition de ses sonnets de cette charmante 
dédicace. 


A J.OUIS PERRIN 

>r N I M P II l SI K U R U T r É A L A M Y 

î 2 5 lubvricr 

Tant niûur fut-il^ ne pouvais escouler 
\'ia de mon cru, rachetcur lo refuse; 

Attends pourlU du bareil, dicl la Muse, 

C’est le bareil qui du vin faici parler. 

Adoiic, amy, viens ça nie ciseler 
huiaante amphore, et lui donne par ruse 
Ce scel du temps que le Temps oneques n'use; 
Céans je veusx ma vendante celer, 

Aiiis peu inc chaut qu’elle dorme enfouie 
Cent ans et mais, si mon iimbre esjouîe 
Peult veoir ung'jour quelque clerc îng^énu 

La rctreuvant es cil vase classicque 
Renoistement goutter au contenu 
Le cuidanLctre ou Kaleriie, Massicque, 


VIll 


Cette jolie ileiir de poésie en couroniiaiit mon rapport en 
corrigera un peu la monotonie. Pour le clore, on me per¬ 
mettra d'y ajouter une courte conclusion. 

Nous nous sommes interdit tout jugement critique sur 
les artistes du siècle qui s’achève. Comment juger avec 
impartialité, avec justesse^ voire meme avec justice des 
talents si divers, des tendances si contradictoires, des efforts 
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quelquefois si opposés. L’art au xtx® siècle est quelque peu 
décoRcertanl. Douiiera-l-il, de notre temps, aux siècles à 
venir un témoignage favorable ? — Question redoutable — 
Présentera-t-il à distance une imité qui nous échappe? Ce 
que nous en voyons est un individiialisnie sans lien, sans 
ressort commun, sans doctrine directrice; cliacun parle sa 
langue i\ soi, chacun obéit à une esthétique de son cœur. 
Dans ces conditions Part ne saurait être populaire, il ne fait 
pas corps avec la nation ; la foule, capal^le cLêtre impres¬ 
sionnée par une masse imposante d’c{forts tendant au 
même but, n’accorde son attention aux efforts isolés que 
lorsqu’ils sont extravagants ; s’ils sont raisonnables, elle ne 
peut les comprendre* C’est Là un péril [Khii* l’arliste. Mais 
Lyon n’est pas la ville des extrêmes, des exlravagances ; les 
voies de l’art y sont sages, et ce caractère est peut-être le 
trait qui donne aux œuvres lyonnaises un air de famille* 
S’il en est ainsi, comment ne pas se féliciter d’avoir à 
reconnaître, au milieu des discordances, disons le mot, de 
l’anarchie contemporaine, les ouvrages de nos compatriotes 
à ce signe : la sagesse. 
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